



■N 







Digitized by Google 


CHEF-DOUVRES 

D E 

NÉRICAULT 

DESTOUCHES. 


Digitized by Google 




CHEF-DXEUVRES 


D E 

NÉRICAULT 

DES TOUCHE S*. 

TOME SECOND. 



M. D C C. X C II. 



Digitized by Google 



TABLE 

DES PIECES 

contenues Hans ce volume. 

Le Glorieux , Comédie. 

La Fausse Agnès , ou Le Poëte Campagnard , 
Co ai é d ie. 


v" *■ 








\n, 




j.. **. ft? 

'■-k y 




Digitized by Google 


LE GLORIEUX, 


COMÉDIE, 
ENCINQ ACTES, EN VERS, 
DE NÉRICAULT DESTOUCHES. 




, A PARIS. 


M.DCC. L X XX IX. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


PRÉFACE 


! 


Cette Comédie vient d’être reçue si favo- 
rablement du Public que je me croirois indigne 
des applaudbsemens dont il m’a honoré si je 
ne m'efforçois pas de lui en témoigner ma recon- 
noissance. J’ose lui protester qu’elle est aussi 
vive que juste. Je ne trouve point de termes qui 
puissent l’exprimer ; mais , pour la faire éclater 
d’une maniéré sensible , je promets à ce même 
Public, à qui je suis si redevable, qu’en cher- 
chant à lui procurer de nouveaux amusemens je 
n’épargnerai ni soins, ni travaux pour mériter la 
continuation de ses suffrages. Quoique les ca- 
ractères semblent épuisés , il m’en reste encore 
plusieurs à traiter. Ce n’est pas que je ne sois 
très-convaincu des difficultés et des périls de 
l’entreprise , parce que les caractères les plus fa- 
ciles et les plus saillans ont déjà paru sur la scene* 
Mais comme les succès redoublent mon zele , 

peut-être augmenteront- ils mes forces. Ce qui 

• • 

a ij 
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doit , au moins , m’en faire bien augurer , c’est 
que mon objet est généralement approuvé. On 
sait que j’ai toujours devant les yeux ce grand 
principe dicté par Horace : 

Omiu tulit punctum qui miscuil utile dulci , 

et que je crois que l’Art dramatique n’est es- 
timable qu’autant qu’il a pour but d’inftruire en 
divertissant. J’ai toujours eu pour maxime in- 
contestable que quelque amusante que puisse 
être une Comédie c’est un ouvrage imparfait 
et même dangereux si l’Auteur ne s’y propose 
pas de corriger les moeurs , de tomber sur le ri- 
dicule , de décrier le vice et de mettre la vertu 
dans un si beau jour qu’elle s’attire l’estime et la 
vénération publique. Tous mes Spectateurs ont 
fait connoître unanimement , et , si je l’ose dire , 
d’une maniéré bien flatteuse pour moi , qu’ils 
se livroient avec plaisir à un objet si raisonnable. 
Je ne craindrai pas même d’ajouter ici qu’en 
m’honorant de leurs applaudissemens ils se sont 
fait honneur à eux-mêmes } car , enfin , qu’y a- 
t-il de plus glorieux pour notre nation , si fa- 
meuse, d’ailleurs, pour tant de qualités, que de 
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PRÉFACE. iij 

faire aujourd’hui connoître à tout l’univers que 
les Comédies à qui l’ancien préjugé ne donne 
pour objet que celui de plaire et de divertir, ne 
peuvent la divertir et lui plaire long tems que 
lorsqu’el’e trouve dans cet agréable Spectacle , 
non-seulement ce qui peut le rendre innocent et 
permis , mais même ce qui peut contribuer à 
l’instruire et à la corriger? 11 est donc de mon 
devoir , en payant au Public le juste tribut qu’il 
attend de ma reconnoissance , de le féliciter sur 
le goût qu’il fait toujours éclater pour les Ou- 
vrages qui ne tendent qu’à épurer la scene , 
qu’à la purger de ces frivoles saillies , de ces dé- 
bauches d’esprit , de ces faux brillans , de ces 
sales équivoques , de ces fades jeux de mots, de 
ces moeurs basses et vicieuses, dont elle a été 
souvent infectée , et qu’à la rendre digne de 
l’estime et de la présence des honnêtes gens. 
Il est aisé de voir dans tous mes Ouvrages , 
remplis , au surplus , d’une infinité de défauts , 
que c’est uniquement à ces sortes de Spectateurs 
que je me suis toujours efforcé de plaire. Il ne 
manque à un objet si légitime que les talcns né- 
cessaires pour y parvenir. Toute la gloire dont 

a iij 
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je puisse me flatter , c’est d’avoir pris un ton qui 
a paru nouveau , quoiqu’après l'incomparable 
Moliere il semblât qu’il n’y eût point d’autre se- 
cret de plaire que celui de marcher sur ses traces. 
Mais quelle témérité de vouloir suivre un mo- 
dèle que les Auteurs les plus sages et les plus ju- 
dicieux ont toujours regardé comme inimitable ! 
11 ne nous a laissé que le désespoir de l’égaler. 
Trop heureux si , par quelque route nouvelle , 
nous pouvons nous rendre supportables après 
lui ! C’est à quoi je me suis borné dans mes Ou- 
vrages dramatiques, et c’est, sans doute, à cette 
précaution essentielle que je dois l’accueil favo- 
rable qu’ils ont reçu. 

Je n’en suis pas moins redevable à l’art des 
Acteurs , qui en ont employé tous les ressorts 
et toutes les finesses, principalement dans cette 
derniere Comédie , pour signaler leur zele et 
leur amitié pour moi. Je leur dois , à tous , 
sans nulle exception , cette justice $ et je la leur 
rends avec d’autant plus de plaisir que le Public 
l’autorise par ses applaudissemens. M. Quinault , 
l’aîné , dans le rôle de Lycandre , a fait voix 
qu’il savoit se transformer en toutes sortes de 
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caractères j que, quelque différcns qu’ils puis- 
sent être les uns des autres , ils lui fournissoient 
également une occasion brillante de faire admi- 
rer ses talens et son esprit , et qu’il pouvoic se 
donner le ton , la gravité , les entrailles de pere,. 
avec autant de justesse , de précision et de vérité 
qu’il savoit s’approprier les saillies , la vivacité 
et les grâces d’un jeune homme , quand il 
étoit question de les représenter. Quelle es- 
time , quelle vénération , quel amour n’a-t-iL 
point inspirés pour le malheureux pere du Comte 
de Tufîere et de Lisette 5 

Je dois les mêmes louanges à son frere,M. 
Dufresne , qui a trouvé l’art d’annoneer le carac- 
tère du Glorieux , même avant que de prononcer 
une parole , et par la seule maniéré de se pré.- 
senter sur la scene. Quelle noblesse dans son 
port î quelle grandeur dans son air ! quelle 
fierté dans sa démarche ! quel art quelles 
gsaces , quelle vérité dans tout le débit du rôle , 
et quelle finesse , quelle variété dans tous les 
jeux de Théâtre ! 

Jamais personnage ne fut plus difficile à repré- 
senter que celui de Lisette, fille de condition 
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et fetnme-de-chambre , en même - tems. Etre 
trop comique , c’étoit démentir sa naissance. 
Etre trop sérieuse , c’étoit s’exposer à refroidir 
l’action , et à rendre le personnage ennuyeux. 
Il s’agissoit de trouver un juste milieu , entre 
les saillies et les vivacités d’une suivante et la 
noble retenue d’une fille de condition. C’est ce 
qu’on a vu exécuter avec tant de succès , par 
l’excellente Actrice , Mademoiselle Quinault , 
chargée du rôle de Lisette. 

Me sera-t-il permis de faire souvenir le Pu- 
blic de l’air de confiance , de joie , de naïveté 
et des plaisantes brusqueries de Lisimon , ou plu- 
tôt de l’Acteur judicieux et naturel , M. Duche- 
min , qui a paru sous le nom de ce Bourgeois 
anobli ? L’extrême plaisir qu’il a fait aux Spec- 
tateurs ne me laisse assurément aucun lieu de 
douter qu’il n’ait extrêmement contribué au suc- 
cès de mon Ouvrage. 

Je me ferois encore un devoir bien agréable 
de faire ici l’éloge de mes autres Acteurs, si la 
crainte d’ennuyer par un trop long détail ne 
mettoit, malgré moi, des bornes à ma recon» 
noissance. 
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Après ce juste tribut qu’elle exigeoit de ma 
plume ce seroit ici l’occasion naturelle d’em- 
ployer quelques lignes à réfuter la censure de 
l’Auteur d’une petite Comédie, ou plutôt d’un 
Ouvrage qui en usurpe le nom , et qui a paru 
pendant quelques jours sur le Théâtre Ita- 
lien. ( i ) Mais, quoiqu’il me convienne moins qu’à 
qui que ce puisse être de mépriser mes confrères 
les Auteurs , et que je reoonnoisse en eux des 
talens supérieurs aux miens , je crois pouvoir 
affecter le silence à l’égard de l’Auteur dont il 
est question. Je me dispenserai même de le nom- 
mer , pour ne le point tirer de son obscurité , et 
je lui laisse le champ libre sur un Théâtre qui 
est son unique ressource, et qui est propre à 
exercer son génie ; Théâtre qui ne subsiste 
qu’aux dépens des meilleurs Ouvrages , et dont 
le mérite principal est de les tourner en ridi- 
cule , et de les livrer à l’envie et au mauvais 
goût. Il me suffit que le Public ait eu la bonté 


(i) Polichinelle , Comte de Panficr , Parodie de la 
Comédie du Glorieux., et donnée par Largiliiete, ait 
mois de Mars 1751. ( Note des Rédacteurs. ) 
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de suivre ma Comédie. En l’approuvant, il s'est 
chargé de la défendre , et de justifier , en même- 
tems , ses suffrages. Tout ce qu’il me reste à 
dire maintenant , c’est qu*on me trouvera tou- 
jours également disposé à me corriger sur les 
avis des personnes impartiales et judicieuses et à 
mépriser les censures de certains petits Auteurs 
étouffés , qui tâchent de se donner quelque re- 
lief, en attaquant , sans mesure et sans discer- 
nement , tout ce que le Public ne juge pas in- 
digne de scs louanges. 
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SUJET 

DU GLORIEUX. 

ILiSlMON , riche Bourgeois de Paris , nou- 
vellement anobli , veut , pour s’anoblir encore , 
en quelque sorte , à ce qu’il croit, marier sa fille , 
Isabelle , au Comte de Tufiere , fort bon Gen- 
tilhomme , mais excessivement vain de sa no- 
blesse , faisant une très-grande figure dans le 
inonde , et qui ne recherche cette alliance que 
parce qu’il est sans fortune , et qu’il compte sur 
la plps grande partie de celle de Lisimon pour 
arranger ses affaires. Isabelle est encore recher- 
chée par un jeune homme , riche et de très-bonne 
famille , nommé Philinte , qui est aussi modeste 
que le Comte est orgueilleux , et que sa mere 
voudroit qu’elle épousât. Mais elle préféré le 
Comte , malgré ses hauteurs insupportables , 
qu’il lui fait éprouver , comme à tout le monde ; 
car il n'y a point d’arrogances dont il n’accable ' 
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Lisimon , toute sa famille , et même son rival , 
Philime , qui , tout modeste qu’il est , ne peut 
les souffrir , et lui en demande raison , l'épée à 
la main. Lisimon a aussi un fils, nommé Va- 
lere , qui est amoureux de la suivante de sa 
sœur , Isabelle. Cette suivante , qui a pris le 
nom de Lisette , est une fille bien née , qui a 
reçu une brillante éducation, et a passé plusieurs 
années de sa jeunesse dans le couvent où a été 
élevée Isabelle. Celle-ci a conçu de l’amitié 
pour elle , et , la sachant dans l’indigence et sans 
vocation pour le cloître , elle a prié son pere et 
sa merc , en rentrant chez eux , de lui permettre 
de la prendre auprès d’elle , pour la traiter moins 
en suivante qu’en compagne et en amie malheu- 
reuse. Lisimon , vieux libertin , se sent aussi du 
penchant pour Lisette , et lui fait des proposi- 
tions , qui ne peuvent que blesser les principes 
de vertu et d’élévation qu’elle a reçus , dès 
son enfance. Elle rejette donc, avec mépris , les 
offres avilissantes de Lisimon , et accueille favo - 
rablement celles de Valeré , dont elle partage 
la tendresse , et qui veut l’épouser , avec ou sans 
'ffi consentement de ses ^parens. Cependant , un 
y? vieillard , 
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vieillard , qui se fait appeler Lycandre , vient 
apprendre à Lisette qu’elle appartient à une très- 
noble famille , de Province , que les suites fu- 
nestes d’un orgueil excessif ont long-tems plon- 
gée dans l’infortune , mais qui rentre , enfin , 
dans tous ses droits et dans tout son éclat. Ce 
vieillard se fait connoître , ensuite , pour le pere 
de la jeune Constance , cachée , dès son bas âge , 
sous le nom de Lisette , et qui retrouve son 
frere dans l'orgueilleux Comte de Tufiere , que 
son pere se plaît à humilier , quelques instans , 
pour le punir un peu de l'insolente vanité qu’il 
a trop long-tems exercée sut les autres. Le Comte, 
devenu plus raisonnable sur ses titres de no- 
blesse , épouse Isabelle ; et Constance est aussi 
unie à Valerc. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

LE GLORIEUX. 

t 


« Cette Piece qui est le chef-d’œuvre de l’Au- 
teur , et , peut-être , dans son genre , celui de 
notre siecle, dit le Chevalier de Mouhy, dans 
son Abrégé de l’Histoire du Théâtre François , eut 
trente représentations de suite , dans sa nou- 
veauté , avec le plus grand succès , et le mieux 
mérité.' Elle est restée au Theatre , où l’on va 
souvent la revoir, et toujours avec le même 
plaisir. » 

Elle fut, cependant , l’objet d’une Critique , 
qu’un anonyme publia , à Paris , dans l’année 
de sa nouveauté , par la voie de l’impression , et 
celui d’une Parodie , de Largilliere , jouée , 
aussi à Paris , en i7ja , au Théâtre Italien, 

sous le titre de Polichinelle , Comte de Pafifier s et 

» 

( . 
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desquelles productions de l'envie et de la ca- 
bale Destouches parle , dans la Préface qu’il a 
mi i c au-devant du Glorieux , avec tout le mé- 
pris qu’elles méritent et qu’elles ne peuvent man- 
quer d’inspirer aux honnêtes gens et aux gens de 
goût. 

Voici le jugement que d’Alembert porte de 
cette Come'die , dans son Eloge de Destouches , 
faisant partie de son Histoire des Membres de l'A- 
cadémie Franco se. 

« . . . . Le Glorieux reçut les plus grands ap- 
plaudissemens , par le naturel et la variété des 
caractères , par le contraste des situations , par 
le comique noMe et de bon goût qui anime toute 
la î'iece , enfin , par les sccnes touchantes que 
l’Auteur a su ménager au milieu de ce comique, 
et qui , loin d’y produire une bigarrure cho- 
quante , répandent sur l’Ouvrage une sorte de 
dignité que la gaieté du fond n’affoiblit pas.... » 
« Le Glorieux est la première Comédie où le 
pathétique , qui paroît si étranger à ce genre , 
ait osé s'introduire avec succès. Molicre , 
ce légiflateur du Théâtre , semble avoir né- 
gligé cet avantage, dans les Pièces mêmes oà 

b ij 
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il s’offroit à lui j dans Tartuffe , par exemple , 
où la situation déchirante d’une famille honnête, 
prête à devenir la victime d’un scélérat , fournis- 
soit à ce grand Peintre les scenes les plus pleines 
d’intéiêt et d’éloquence. S’il se refusa des scenes 
si dignes de son génie , ce fut , sans doute > dans 
la crainte d’affoiblir par un sentiment doux et 
tendre le sentiment profond de haine qu’il vo,u- 
loit accumuler et concentrer sur le principal per- 
sonnage. Destouches, qui dans le sujet du (?/o- 
rieux n’avoit point à exciter cette passion vio- 
lente , faite pour étouffer toutes les autres , 
eut le mérite de sentir tout le parti qu'il pouvoit 
tirer de ce sujet pour y mêler l’intérêt qui pro- 
duit les larmes avec les traits que le ridicule 
fait naître. II a su , en effet , allier et fondre si 
heureusement dans sa Piece le pathétique et le 
comique que Le Glorieux est , tout-à-la-fois , 
et l’époque de ce nouveau genre , et le mo- 
dèle de l’art et de la mesure que demande l’al- 
liage dangereux de deux sentimens si dispa- 
rates. Les Auteurs , d’ailleurs , très-estimables , 
qui ont suivi et même agrandi la route frayée par 
Destouches, au lieu de subordonner , comme 
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lui , l’intérêt à la gaieté , si essentielle à la vraie 
Comédie , ont subordonné au pathétique , qui 
Joue dans leurs Pièces le principal rôle , le co- 
mique , qui n’y joue que le second , et qui ne 
peut gueres le jouer qu’avec désavantage j car s’il 
est difficile d’amener l’intérêt avec les ris , il l’est 
bien plus encore d’exciter le rite au milieu des 
larmes. Aussi cette gaieté précieuse , que Des- 
touches avoit su conserver dans ses Pièces , et 
qui dans celles de ses successeurs n’a, si on ose le 
dire, qu’un rire d’apprêt et de commande, a 
disparu, enfin, presqu’entiérement du Théâtre , 
pour faire place au Drame, purement bourgeois } 
genre indécis , et , pour ainsi dire , hermaphro- 
dite , dont l’avantage , il est vrai , est de nous 
offrir un intérêt plus proche de nous , mais dont 
l’écueil , plus redoutable que l’on ne pense , est 
l’extrême facilité d’y être médiocre , et que, par 
cette raison , il ne faut ni proscrire dans les bons 

0 

Ecrivains , ni encourager dans les autres. » 

« Au mérite peu commun d’avoir ouvert une 
nouvelle carrière , Le Glorieux en joint un se- 
cond. Plus d’un vers de cette Piece a fait pro- 
verbe i ce qui est le plus grand honneur que des 
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vers de Comédies puissent obtenir. Quelques-uns 
même de ces vers méritent } par la noblesse la 
plus touchante , d’être placés parmi les traits 
sublimes de la Scene Françoise. .. » 

« Cependant , la Critique , d’au'ant plus 
exacte à lever son tribut sur un Auteur qu’il est 
plus heureiyr et plus riche , trouva tant soit 
peu outré le caractère principal de cette Piece , 
celui du Glorieux j et ce qui ptroit appuyer , à 
un certain point, ce reproche , c’est que l’homme 
modeste , et , par conséquent , estimable , que 
l’Auteur a voulu mettre en opposition avec son 
Glorieux , semble toucher au ridicule , par l’ex- 
cès de sa modestie même , car une regie infail- 
lible pour s’assurer au Théâtre de l’effet d’un 
caractère , c’est d’examiner l’eff t que doit pro- 
duire le caractère qu’on y opposera , pour le 
mettre en action , parce que les deux person- 
nages devant marcher parallèlement , quoique 
placés à une grande distance l’un de l’autre, il 
est pre^qu’impossible que si l’un des deux sort 
de la vérité , l’autre n’en franchisse aussi les 
bornes. L.’écueil est d’autant plus difficile à évi- 
ter , que les tableaux destinés pour le Théâtre . 
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devant être vus dans un certain éloignement , 
doivent être peints avec des traits fermes et pro- 
nonces, où l’Artiste est exposé souvent à prendre 
l’exagération pour la force. Rien n’est si rare que 
d’attraper sur la scene ce point si nécessaire à la 
perspective dramatique , où la perfection de la 
ressemblance résulte d’une juste combinaison 
entre la vigueur de la touche et la distance où le 
portrait doit être placé. Quoi qu’il en soit, y 
eût -il dans le caractère du Glorieux quelques 
traits exagérés , ils croient rachetés , d’ailleurs , 
par un grand nombre d’autres, de la vérité la plus 
heureuse et la plus frappante.... » 

, « Au reste , si Destouches fit la faute d’alté- 
rer tant soit peu les deux principaux rôles de sa 
Piece , il fut bien excusable. Le plan de cette Co- 
médie , tel qu’il l’avoit d’abord conçu , et même 
exécuté , étoit fort différent de celui auquel des 
circonstances , bizarres et imprévues , l’obligerent 
à se soumettre Dans ce premier plan le Glorieux 
étoit puni de son orgueil en voyant épouser sa 
maîtresse au rival qui lui est opposé , et dont 
l’Auteur n’avoit fait , d’abord , qu’un homme 
simple et honnête , sans aucune teinte de ridi- 
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cule. Mais l’Acteur ( Quinault Dufresne ) qui 
devoit jouer le Glorieux , d’autant plus propre à 
ce personnage qu’il le jouoit jusques dans le 
monde , crut sa personne avilie par ce dénoue- 
ment humiliant , et déclara qu’il ne coiisentiroit 
jamais à jouer le rôle d’un homme éconduit et 
puni. Destouches fut obligé de sacrifier la per- 
fection de son Ouvrage au caprice de cet Acteur 
et au besoin que la Pièce avoir de lui. Il la défi- 
gura , en gémissant , pour lui procurer l’avantage 
d’être jouée , comme il le desiroit. Aussi le fut- 
elle, non-seulement par ce Comédien , mais par 
tous les autres , avec une perfection dont ou se 
souviendra long-tems au Théâtre François. On a 
dit de quelques autres Pièces que les rôles avoient 
été faits pour les Acteurs; dans le Glorieux les 
Acteurs sembloient avoir été faits pour leurs rôles, 
et presque les avoir faits eux-mêmes. Si l’on en 
croit les plaintes des Gens-de-Lettres , qui ont 
travaillé pour le Théâtre , plus d’un Comédien 
les a forcés à mutiler ainsi leurs Ouvrages , et ^ 
pour l’ordinaire, ne les a pas si bien dédomma- 
ges. a«« ï) 
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COMÉDIE, 
ENCINQ ACTES, EN VERS, 
DE NÉRICAULT DESTOUCHES 

Représentée , pour la première fois , au 
Théâtre François , le 18 Janvier 17 
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PERSONNAGES. 


LISIMON, riche Bourgeois ennobli. 
ISABELLE, fille «le Lisimon. 

V A L E R E , fils de Lisimon. 

LE COMTE DE T U F I E R E , amant d’Isabelle. 
PNILINTE, autre amant d’Isabelle. 
LYCANDRE, vieillard inconnu. 

LISETTE, femme-de- chambre d’Isabelle. 

P AS Q U I N , valet-de-chambre du Comte. 

LA FLEUR, laquais du Comte. 

M. J O SSE, Notaire. 

UN LAQUAIS de Lycandre. 

Plusieurs autres laquais du Comte, 


La Scene est à Paris , 

garni . 


dans un hôtel 
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LE GLORIEUX, 

COMÉDIE. 


■■■ 1 » 

ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

P A S Q U I N , seul. 

ILisvtti ne rient point. Je crois que 1* friponne 
A voulu te moquer un peu de ma personne , 

En me donnant tantôt un rendez-vous ici.... 

( Apptrcevant Lisette. ) 

Four le coup , je m’en vais.... Ah ! ma foi ! la voici. 


SCENE II. 

LISETTE, PASQUIN. 
Lisette. 

^VÎon cher Monsieur Pasquin, je suis votre servante. 
P A S Q U T N. 

Très-humble serviteur 1 l’aimable suivante 
D’une aimable maîtresse. 

Af 
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LISETTE. 

Un si doux compliment 
Mérite de ma part un long remercîment ; 

Mak, pour m*cn acquitrer , je manque d’éloquence. 
Vous tous contenterez de cette révérence.... 

{ Elle lui fait une grande révérence. ) 

Je vous ai fait attendre? 

P a s q v I N. 

A vous parler sans fard , 

Ma Reine, au rendez-vous vous venez un peu tard J 
L I S E T T 1. 

raurois voulu pouvoir un peu plutôt m’y rendre, 
r a s q u i v. 

Autrefois j’étois vif, et j’enrageois d’attendre. 

Rien ne pouvoit calmer mes désirs excités i 
Mais l’ige a mis un frein à mes vivacités. 

Lisette. 

Si bien que vous voilà devenu raisonnable! 

P a s q u i K. 

£t j’en suis bien honteux 1 

Lisette. 

Honteux d’Ctre estimable! 
P a s qu I K. 

Ouï , de l’Stre avec vous ; et je lis dans vos yeux 
Qu’avec moins de raison je vous plairoi* bien mieux! 
Lisette. 

A moi?... Je vous fuirois, si vous étiez moins sage! 

P a s q u i K. 

Me voilà donc au fait, et j’entends cc langage. 
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Vous me trouver trop vieux pour être un favori i 
It de moi vous ferer un honnête mari, 
le me sens pour ce titre un fond de patience , 
Dont vous pourrez bientôt faire l'expérience. 

L I S Z T T I. 

Vous vous trompez bien fort.* car je ne veux de veut 
Mi faire mon amant, ni faire mon époux. 

P a s q u I N. 

Que me voulez-vous donc ? Quel sujet noue assemble i 

L I S X T T I. 

le veux que nous tenions ici conseil ensemble. 


Sur quoi 1 


P a s q u i N. 


I. I S K T T Z. 

Sur votre maître et ma maîtresse. 
P a s q u i N. 


L I I X T T K. 


Eh ! bien * 

i 


Traitons cette matière , et ne nous cachons rien. 
Tous deux, à les servit étant d’intelligence , 

Nous leur pourrons, tous deux , être utiles , je pense. 
P a s q u i n . 

Votre idée est très-juste ! elle me plaît. 

L I S X T t X. 

« Tant mieux i 

le Comte , votre maître , est froid et sérieux i 
Et , depuis trois grands mois qu’avec nous il demeure 
Te n'ai pas encor pu lui parler un quart-d'heure. 
Quel est son caractère i Entre nous, j'entrevois 
Que ma maîtresse l’aime -, et* cependant, je crois 

A üj 
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Qu’il ne doit pat long-tems compter sur sa tendresse. 
Car avec de l’esprit , du sent , de la sagesse » 

Des grâces , des attraits , elle n’a pas le don 
D’aimer avec constance. Avant qu’aimer , dit-on . 

Il faut connoître à fond ; car l’Amour est bien traître ! 

, Pour Isabelle , elle aime avant que de connoître} 
Mais ton penchant ne peut l’aveugler tellement 
Qu’il dérobe à ses yeux les défauts d’un amant. 

Les cherchant avec soin , et les trouvant, sans peine » 
Après quelques efforts sa victoire est certaine. 
Honteuse de son choix , elle reprend son cœur i 
St l’on voit à ses feux succéder la froideur. 

Sur le point d’épouser elle rompt , sans mystetc. 

P a s q u i N. 

Voilà , sur ma parole , un plaisant caractère ! 

Un coeur tendre et volage, un esprit vif, ardent 
Jusqu’à l'étourderie, et, toutefois, prudent} 

Coquette au par dessus ? 

L I S B T T H. 

Non , point capricieuse , 
Point coquette, et, sur-tout, point artificieuse. 

Ille aime tendrement, et de tris-bonne- foi} 

Mais cela ne tient pas. Maintenant, dites-moi 
Toutes les qualités du Jomte, votre maître ? 

C’est pour le mieux servir , que je veux le connoître. 
Sans deviner pourquoi, j’ai du penchant pour lui} 

St vous l’éprouverez, môme dès aujourd’hui. 

S’il a quelques défauts , empêchons ma maîtresse 
De s’en appercevoir, et fixons sa tendresse. 
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Mais découvrez-les moi , pour me mettre en état 
De faire que l’hymen prévienne cet éclat. 

P a s q u IN. 

Instruit de vos desseins , je parlerai sans craindre} 

Et, de la tête aux pieds , je vais vous le dépeindre. 

Scs bonnes qualités seront mon premier point. 

Ses défauts mon second. Je ne vous cache point ' 

Que je serai très-court sur le premier chapitre ; 

Très-long sur le dernier. Premièrement, son titre 

De Comte de Tufiere est un titre réel } 

0 

Et son air de grandeur est un air naturel. 

11 est, certainement, d’une haute naissance. 

Lisette. 

è 

C’est l’effet du hasard. Passons. 

P a s q u I N. 

Toute la France 

Convient de sa valeur; et, brave confirmé. 

Parmi les gens de guctre il est très-estimé. 

Il fera son chemin , à ce que l’on assure. 

Il est homme d’honneur. Ou vante sa droiture. 
Quoique vif, pétulant, il a le cœur très bon. 

Voilà mon premier point. 

L I S I T T I. 

Passons vîte au second. 
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r, r : ■■ ,v: ..r.-sar 'i a 

SCENE III. 

LA FLEUR, LISETTE, PASQUIN. 

Pasquin, d La Fltur. 

Ah I te voilà , La Fleur ? Que fait Monsieur I* 
Comte i 

La F 1 1 v r. 

Il joue s et , qui plus est , il y’fait bien son compte i 
Car il va mettre à sec un franc Provincial , 

Au moins , aussi nigaud qu’il me paroît brutal. 

Notre maître, tandis qu’il jure et se désole, 
Emboursc son argent , sans dire une parole. 

P a s QU x N. 

Pourquoi viens-tu si-tôt ? 

La F t b u R. 

Pour un dessein que j’ai. 
Pasquin. 

Quel dessein ? 

La Fleur. 

Je vous viens demandes mon congé. 
Pasquin. 

A moi ? 

La Fleur. 

Sans doute. Autant eue je puis m’y connoîere. 
Vous Etes Factotum de Monsieur notre maître. 
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On n'ose lui parler , sans le mettre en courroux. 

11 faut , par conséquent , que l’on s’adresse à vous. 
Fasquin. 

Tu me surprends , La Fleur , je te croyois plus sage. 
Servir Monsieur le Comte est un grand avantage. 
Pourquoi donc le quitter i Éclaircis-moi ce point ? 

La Fleur. 

C’est que vous parlez trop , et qu’il ne parle point. 

L \ s E T T B. 

Le trait est singulier, et la plainte est nouvelle! 

La Fleur. 

Tel que vous me voyez , ma chere Demoiselle, , 
Vous ne le croiriez pas, on me prend pour un sot j 
Et mon maître en trois mois nq m’a pas dit un mot! 

P A S Q U I H. 

Que t’importe cela î 

La Fleur. 

Comment donc ! que m'importe? 
Peut-il avec ses gens en user de la sorte? 

Que je sois tout un jour dans son appartement. 

Il ne daignera pas me gronder seulement: 

Et j’ai quitté pour lui la meilleure maîtresse.... 

Qui vouloit qu’on partit , et qui parloit sans cesse. 
On ne s’ennuyoit point. Tous les jours, tour à tour. 
Elle nous chantoit poullle , avant le point du jour. 
C’étoit un vrai plaisir ! 

Lisette. 

Tu veux donc qu’on te gronde? 
La Fleur. 

Je ne bais point cela, pourvu que je réponde. 
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Répondre, c’est parler. Encor vit-on... Mais, bon! 
Avec Monsieur le Comte on ne dit oui , ni nota. 
Il ne dit pas , lui-même , une pauvre syllabe ! 

Oh ! j’aimerois autant vivre avec un Arabe ! 

Cela me fait sécher ; cela me pousse à bout , 

Moi , qui dis volontiers mon sentiment sur tout. , 

( Voyant rire Lite t te et trMtfé * Ÿ" 
Le silence me tue t et.... Vous riez i 
L x s £ t t a. 

Achève } 

La pleurant. 

Si je reste céans , il faudra que je crève ! 

Lisittk, 4 Patquin. 

Que j’aime sa franchise et sa naïveté ! 

La Fut r. 

Foi de garçon d’honneur , je dis la vérité ! 

P à s q u I N. 

Notre maître à ses gens fait garder le silence , 

Mais ils sentent l’effet de sa magnificence j 
Bien nourris , bien vêtus , et payés largement. 

La Fnut. 

St tout cela pour moi n’est point contentement! 

Lisbtti,<T Patquin. 

Infin , il faut qu’il parle ; et c’est-là sa folie ! 

LA F l s u R. 

Autrement , je succombe à la mélancolie. 

J’eus un maître autrefois que je regrette fort $ 

Et que je ne sers plus, attendu qu’il est mort. 

U ne me faisoit pas de fort gros avantages : 

Il me nourrissoit mal , me payoit mal mes gages. 
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II 


Jamais aucuns profits , et souvent en hiver 
Il me laissoit aller presque aussi nu qu’un ver ; 
Mais je l’aimois. Pourquoi i c’est qu’il mc faisoit rire , 
Et que, de mon côté , je pouvois tout lui dire. 

Il m’appeJoit son cher, son ami , son mignon -, 

Et nous vivions , tous deux , de pair à compagnon. 
Mais pour Monsieur le Comte, au diantre si je l’aime 1 
Il est toujours gourmé, renfermé dans lui-meme j * 
Toujours portant au vent , fier comme un Écossois. 

Je ne puis le souffrir , 2 vous parler François 5 
Et, dût-il m’enrichir, que le Diable m’emporte 
Si je voulois servir un maître de la sorte 1 


P a s q u 1 M. 

Patience ! 2 ta face on s’accoutumera 1 
Et tu verras qu’un jour Monsieur te parlera. 
Mais ne t’échappe point. Attends l’heure propice. 
Depuis dix ans, au moins, je suis 2 son service. 
Et n'ose lui parler que par occasion. 


L 1 s 1 T t 1. 

Ce pauvre garçon*là me fait compassion ! 

Faites que l’on lui dise, au moins, quelques paroles. 
La Fl ï U R, à Patquia, 

Tenet, j’aimerois mieux deux mots que deux pistolcs | 
P a s q v 1 N. 
l’y ferai de mon mieux. 


La F l a v r. 

Enfin , point de milieu I 
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Il faut ou qu’on me parle , ou qu’on me chaste...; 
Adieu. 

Voilà mon dernier mot ; c’est moi qui vous l’an- 
nonce , 

Et je parlerai , moi , ci je n’ai pas réponse. 

( Il sort. ) 


SCENE I y. 

LISETTE, PASQUI N. 

P A s q U I N. 

J ai pitié , comme vous, de ce pauvre La Fleur 1 
Lisette. 

Lé Comte de Tufierc esc donc un fier Seigneur i 
P a s q u I N. 

C’cst-là mon second point. 

Lisette. 

Fort bien! 

P a s q u I N. 

Sa politique 

Est d’être toujours grave avec un domestique. 

S’il lui disoit un mot , il croiroit s’abaisser ; 

Et qu’un valet lui parle , il se fera chasser. 

Enfin , pour ébaucher, en deux mots , sa peinture , 
C’est l’homme le plus vain qu’ait produit la nature, 
Pour scs inférieurs plein d’un mépris choquant , 

Avec ses égaux même il prend l'air important. 

Si 
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Si fier de res aïeux , si fier de sa noblesse 
Qu'il croit être ici-bas le seul de son espece. 
Persuadé, d’ailleurs , de son habileté, 

It décidant sur tout avec autorité. 

Se croyant, en tout genre , un mérite suprême s 
Dédaignant tout le monde , et s’admirant , lui-même: 
En un mot, des mortels le plus impérieux , 

£t le plus suffisant et le plus glorieux. 

L I S I T T I. 

Ah ! que nous allons rire ! 

P A S Q U I N» 

Eh ! de quoi donc i 
L I S B T T I. 

Son faite, 

Sa fierté , ses hauteurs » font un parfait contraire 
Avec les qualités de son humble rival , 

Qui n’oseroit parler, de peur de parler mal. 

Qui, par timidité, rougit comme une fille. 

Et qui , quoique fort riche et de noble famille , 
Toujours rampant, craintif, et toujours concerté, 
Prodigue les excès de sa civilité. 

Pour les moindres valets rempli de déférences , 

£t ne parlant jamais que par ses révérences. 

PiSQBIN. 

Oui , ma foi 1 le contraste est tout des plus parfaits; 
It nous en pourrons voir d’assez plaisans effets! 

Ce doucereux rival, c’est Philinte, sans doute? 

Mon maître d’un regard doit le meure en déroute! 

a 
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L I * * T T *. 

Mais ce Comte si fier esc donc bien riche aussi > 

Du moins» il le paroît. 

PASqHIK. 

Riche ? Non, Dieu merci î 
Car e’est-là quelquefois ce qui rabat sa gloire , 

Et tout son revenu , si j’ai bonne mémoire , 

Vient de sa pension et de son Régiment. 

Mais il sait tous les jeux , et joue heureusement. 

C’est par-là qu’il soutient un train si magnifique. 

L I S E T T S. 

Et faites-vous fortune ? 

P A S Q V I N. 

Oui . par ma politique. 
Avec moi quelquefois il prend des libertés. 

Je le boude ; il sourit. Mes dépits concertés , 

Un air froid et rSveur , quelques brusques paroles , 
L’amenent où je veux. Par quatre ou cinq pistoles 
Il cherche à in’appaiser , à me calmer l’esprit; 

Et , comme j’ai bon cœur , son argent m’attendrit. 

LlStTTI. 

Vous m’avex mise au fait, et je vais vous instruire. 
Le Comte va bientôt , Iui-m8me , se détruire 
Dans l’esprit d’Isabelle; oui, soyez-en certain. 

S’il ne lui cache pas son naturel hautain. 

Elle est d’humeur liante, affable, sociable; 
L’orgueil est à scs yeux un vice insupportable | 

Et , malgré les grands biens qui lui sont assurés , 
Son air et ses discours sont simples , mesurés , 
Honnêtes , prévenant et pleins de modestie. 
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P A S Q XJ I N* ' 

Si bien qu’avec mon maître elle est mal assortie? 

L I S E T T B. 

Il aura son congé s’il ne se contraint point. 
Donnez-lui cet avis. 

P A S Q U I N. 

Il est haut i tel point.... 
Lisette, l'interrompant. 

J’entends du bruit.... Je crois que c’est notre vieux 
maître. 

He me laissez pas seule avec lui, 

Pa s q u i n. 

Ce vieux Reistre 

Ist-il si dangereux ? 

Lisette. 

.A cinquante-cinq ans. 

Il est plus libertin que tous nos jeunes gens } 

Et, ce qui nie surprend, c’est que son fils Valero 
A toute la sagesse et la vertu d’un pere. 


SCENE v. 


LISIMON, LISETTE, ÏASQUIN. 
Lis IM ON, courant i Lisette, en voulant l'embrasser. 

IBon jour, ma chereenfant î Embrasse-moi bien fort 
( Lisette s'éloigne. •) * 

Comment donc ! tu me fuis 2 
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Pour Madame. 


llIITTI) 

Réservez ce transport 
L i s i m o N. 


Eh f fi donc ! Tu te moques , je pense f 
J’arrive de campagne; et, plein d’impatience, 

( Montrant Pasquiit. ) 

De te revoir, j’aecours... Quel est ce garçon-là ? 
Tête-à-tête, tous deux? Je n’aime point cela! 

Je gage qu’avec lui tu n’étois pas si ficre? 

Lisette. 

Nous nous entretenions du Comte de Tufiere, 

Son maître. 

L i s I M o N , à Pasjuin, 

Ce Seigneur que l’on m’a proposé 
Pour ma fille ? 

P a s q v I N. 

. Oui , Monsieur. 

L i s i m o H. 

Je suis très-disposf , 

Sur ce qu’on m’en écrit , à le choisir pour gendre* 
On me le vante fort ; et l’on me fait entendre 
Qu’il est homme d’honneur , de grande qualité* 
Mais est il vif, alerte, étourdi, bien planté. 

Bon vivant ? car je veux tout cela pour ma fille.' 

P a s q u I N. 

Vous faites son portrait; et c’est par-là qu’il brille* 

L i s < ml o N. 

Bon ! Aime-t-il la table , et boit-il largement i 
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P a s q v » w. 

Diable ! il est le plus fort de tout le Régiment ! 

Il a fait son chef-d'œuvre en Allemagne, en Suisse 
LISIMOHi 

Voilà mon homme! Il faut que l'autre déguerpisse» 
Lisette. 

Qu! > Philintc i 

L I S I M O H. 

. v - 

Lui-même. Il me cageole en vair>. 
C’est un homme qui met le tiers d'eau dans son vin» 
Ce fade personnage en ses façons discrettes 
Rie donne la colique , à force de courbettes. 

Rlon gendre buveur d’eau ! Fût-il Prince , morbleu! 
Je le refuserois. Nous allons voir beau jeu • 

Car ma femme , dit-on , le destine à nu fille. 
Sait-elle que je suis le chef de ma famille? 

I.e Monarque absolu d’elle et de mes enfans ? 

Que j'en veux disposer ?... Mais est-elle céans? 

Lisette. 

Oui , Monsieur, 

L i s i m o N. 

Tu diras à ma chere compagne , 
Qu’il faut que , dès ce soir , elle aille à la campagne. 

Lisette. 

Eh ! pourquoi donc i 

L i s i MON. 

Pourquoi ?... C’est que je suis ici» 

Belle demande ! 

Lisette. 

Mais,.»» 
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LltlMOH) V interrompant. 

Dans cette maison-eî 

Nous sommes 4 Fdtroit et trop près l’on de l’autre , 
Et l’on travaille à force 4 rebâtir la nôtre. 

Mon Hôtel sera vastes et je ptendrai grand soin 
Que nos appartement se regardent de loin , 

Afin qu’un même toît elle et moi. nous assemble , 

Sans nous appercevoir que nous logions ensemble* 

• » . * 

Lise t't E , voulant sortir . 

Je vais voir si Madame est visible. 

lit IMOD, la retenant. 

Non , non t 

( A Pasquin . ) 

J’ai deux mots 2 te dire... Et toi , sors , mon garçon. 
Va-t-en chercher ton maître, en toute diligence. 

Il faut qu’inccssamment nous fassions connoissance. 

Lisette. 

Son maître va rentrer. 

P a s Q TJ * N , a Lisimon. 

, • • : * 

Et je l’attends ici. - . 

Lisimon, le poutsant , par les é 'p, iules , jusqu'à la 

porte . • t . 

Va l’attendre dehors! Décampe ?... 

( Pasquin sort. ) 
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SCENE VI. 


LISIMON, L I S E T T E. 

L I S I M O N. 

; D ii u merci, 

Nous sommes tête à tfite ; et ma vive tendresse.... 

( Voyant que Lisette veut s* en aller . ) 

Où vas-tu donc? 

L I S B T T 1. 

r » • 

Je vais rejoindre ma maîtresse J. 

111e m’appelle. 

L i s i K o N , la menant. 

Non. ' 

L I s B x T B. 

Ne l’entend ex- vous pa»? 

. . L I $ I M O Ni 

Moi ! point. 

Lilltxi. 

Moi , je l’entends i et j’y cours , de ce pas. 

L i s i h o N. 

Qu’elle attende i 

L I S B T T B. 

Monsieur , voulez-vous qu’on me gronde i 
L x s i m o N. 

Qui l’oscroit céans ? Je veux que tout Immonde 


Dlgilized by Google 



f 


*0 LE GLORIEUX 


T’y regarde en maîtresse, et me respecte en toï. 
Que femme , enfans, valets , tout t'obéisse. 


Lisette. 


A moi » 


Monsieur? Y pensez- vous? 

Liiimok. 

Oui , ma petite Reine S 
De mon cœur , de mes biens je te rends souveraine» 
Lisette. 

Ce lahgage est obscur, et je ne l’entends pas. 

' L i sim o N. 

Je m’en vais m’expliquer. Charmé de tes appas , 

J'ai conçu le dessein de faire ta fortune. 

Pour nous débarrasser d’une foule importune. 

Je te veux à l’écart loger superbement. 

Les soirs , j’irai chez toi souper secrettement. 

Je ferai tous les frais d’un nombreux domestique , 
D’un équipage leste autant que magnifique s 
Habits , ajustement , rien ne te manquera , 

Et sur tous tes désirs mon cœur te préviendra. 
M’entends-tu maintenant î 

L I S E T T I. 

Oui , Monsieur , à merveille î 

llSIMON. 

It ce discours , je crois , te chatouille l’oreille ? 

Que réponds-tu , ma chere , à ces conditions ? 
Lisette. 

Je ne puis accepter vos propositions , 

Monsieur, sans consulter uns très bonne Dame, 

Que f honore. : 
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L I S I M O N. 

Ih ! qui donc ? 

L 1 1 1 T T K. 

Madame votre femme. 
Lisimok. 

Comment diable ! ma femme ? 

LISETTE) ironiquement. 

y Oui, Monsieur, s’il vous plaft» 

A ce qui me regarde elle prend intérêt; 

St je ne doute point qu’elle ne soit ravie . 

De me voir embrasser ce doux genre de vie 1 
L i s I M o N. 

Te moques-tu ? 

Lisette, ironiquement . 

. Je vais aussi prendre l’avis 
De ma maîtresse , et puis de Monsieur votre fils. 
Tous trois édifiés , à ce que j’imagine , 

Du soin que vous prenex d’une pauvre orpheline. 
Seront touchés de voir que, lui prêtant la main , 
Vous là mettiex , vous-même , en un si beau chemin } 
Et qu’à votre âge , enfin , votre charité brille 
Jusqu’à les ruiner pour placer une fille. 

L I S I M O N. 

Tu le prends sur ce ton i 

LisiTTI) avec chaleur. 

, . Oui, Monsieur, je Pyprenf. 

Àpprenex , je vous prie , à connoître vos gens. 

Un cœur tel que le mien méprise les richesses , 

Quand il faut les gagner par de telles bassesses ! 

( Elle veut encore s’en aller, y 
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Lisimon, la poursuivant . 

Oh ! puisque mon amour , mes offres , mes discours 
Ne peuvent rien sur toi , je prétends... 

Ll s ( I T l) s'enfuyant , et appelant. 

Au secours ! 

L i s i m o. H. 

Quoi J friponne ! me faire une telle Incartade l 


SCENE V I I. 

VALERE, LISIMON, LISETTE. 

VilERE, accourant , à Lisimon. 

Mon pere, qu’avez-vous? 

Lisimon. 

. , Rien. 

. vauri. 

Etes-vous malade I 

Lisimon. 

Non ; je me porte bien-... Que voulez-vous ï 
V a i e a a. . < 

‘ Qu» . moi ? 

On crioit au secours -, et , plein d’un juste effroi , 

Je suis vî te accouru. 

Lisimon. 

C’est prendre trop de peine i 

Lisette me suffit. 
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Valiu. 

Mais.... 

llSlUON. 

Votre aspect me gêne , 

Va liai.- 


. Moi , tous quitter en ce pressant besoin î 

{ A Lisette. ) 

Je n'ai garde « à coup sûr!... Lisette, j’aurai soin 
De Monsieur; sortez vîte. Allez dire à ma mer* 
Qu’elle vienne, au plutôt. 

Lis i m o n. 


Bourreau ! 


Eh ! je n'en ai que faire, 
L i s i t T l , i Valere, 


J’y vais. 

L I S I M O N. 

{ A Valere. ) 

Demeure... Et toi , sors à l'instant; 
Valiu. 

S'il ne tient qu’à cela pour vous rendre content, 
Lisette restera. Mais, aussi, je vous jure 
De ne vous point quitter dans cette conjoncture. 
Vous voilà trop ému. Vos yeux sont tou* en feu! 
Je crains quelque accident. Asseyez-vous un peu. 
Vous êtes, je le vois, fatigué du voyage? 
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M LE GLORIEUX 

Il faut vous ménages un peu plus à voue âge. 
Enverrai- je- chercher le Médecin 1 


Lisimom, 


Traître! tu le pafras ! 


Tais -toi !... 

( Il tort. ) 


SCENE VIII. 

VALERE, LISETTE. 

L I S 1 T T I. 

V oüs voyexî 

V A L E R I. 

Oui , je vol 

A quel indigne excès veut se porter mon pere. 

Quel exemple pour moi ! quel chagrin pour ma mere! 
Je ne m’étonne plus si sa foiblc santé 
L’oblige à renoncer à la société , 

Et si, toujours livrée à sa mélancolie-. 

Dans son appartement elle passe sa vie. 

Lisette. 

Je veux sortir d’ici. 

V A t I R 1. 

Non , non , ne craignez tien. 

De mon pere , après tout , nous vous défendrons bien ! 

Lisette. 


Digitized by Google 




f COMÉDIE. a, 

Lisette. 

Je le sais ; mais enfin je veux sortir , vous dis-je* 

Value.' 

Songez-vous à quel point votre discours m’afflige ? 
Oui , si vous nous quittez , je mourrai de douleur J 
Vous savez mon dessein? 

Lisette. 

Il feroic mon bonheur 
S’il pouvoir s’accomplir ; mais il est impossible. 

Je sens de vous i moi la distance terrible. 

Uri mariage en forme est ce que je prétends. 

Vous me le promettez $ mais en vain je l’attends. 
Chaque jour , chaque instant détruit mon espérance* 
Vos parens sont puissans 5 une fortune immense 
Doit vous faire aspirer aux plus nobles partis. 

Jugez si vous et moi nous sommes assortis ? 

Vauu. 

D’amour assortit tout ; et mon ame ravie 
Trouve en vous ce qui fait le bonheur de la vie. 
Lisette. 

Songez que je n’ai rien , et ne sais d’où je sors» 
Value, 

Esprit, grâces, beauté , ce sont-là vos trésors* 

Vos titres , vos parens. 

Lisette. 

Vous flattez-vous , Vafere* 

9e faire à notre hymen consentir votre pere l 

V A t B R 1. 

Mous nous passerons bien de son consentement J 

C. 
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LE. GLORIEUX, 

Lisette. 

Oui, vous» mais non pas moi. 

V U 1 R I, 

Je puis sectettement... 

Lisette, V interrompant. 

Non , non , ne croyez pas qu’un vain espoir m’en-*, 
dorme. 

Je vous l’ai dit , je veux un mariage en forme $ 

Et me garderai bien de courir le hasard.... 

V A L E R e , l'interrompant. 

( Apercevant Lycan- 
dre , qui t'approche.) 
Vous n’avez rien à craindre; et.... Que veut ce vieil- 
lard l 

Lisette. 

Tout pauvre qu’il paraît , sa sagesse est profonde { 

Et c’est le seul ami qui me reste en ce monde. 
Depuis près de deux ans , cet ami vertueux. 
Sensible à mes besoins , emp r essé , généreux , 

Fait de me secourir sa principale affaire. 

Je trouve en sa personne un guide salutaire. 
Laissez-nous un moment, s’il vous plaie. 

V a t e r x. 

De bon coeur* 

Mais revenez bientôt me joindre chez ma soeur. 

[Il sort . | 
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SCENE IX. . 

LYCANDRB, LISETTE. 

Lycandri. 

Enïin , je vous revois J Cette rencontre heureuse 
Me comble de plaisir 1 

tlSSTTI. 

. . Mo * » je suis bien honteuse 
Que vous me retrouviez dam l'état où je suis • 

Lycandri. . 

Que faites -vous ici i 

V • * 

llUtïl, h/si tant. 

Je «fais ce que je puis 
Pour me le cacher j mais... 

' * • Lycandri. 

Quoi? 

• L I s 1 Y Y I. 

J’Y *uis en service. 
Lycandri, i part . 

( A Lisette. ) . 

Juste Ciel!... Eh i c’es» donc pour ce vil exercice 
Que , sans m’en avenir , vous sortez du Couvent ? 

1. 1 s i Y j i. 

Autrefois pour me voir vous y veniez souvent» 
Mais, depuis quelque tenu, vous m’avez négligée. 
Vt plus , ma mere est morte. Inquiété , affligée , 

C ij 
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N’entendant rien de tous, sans espoir, sans appui. 
Quelle ressource avois-je en ce cruel ennui î 
La fille de céans , à présent ma maîtresse , 

Mon amie au Couvent , sensible à ma tristesse , 

Sur le point de sortir, m’offrit obligeamment 
De me prendre auprès d’elle. Elle me fie serment 
Que je serois plutôt compagne que suivante. 

Je ne pus résister à son offre pressante. 

Ce ne fut pas , pourtant , sans verser bien des pleurs ! 
Mais mon sort le voulut , et voilà mes malheurs ! 

Lycansrx, i part. 


( A Lisette. ) 

O fortune cruelle !... Eh ! vous tient-on parole,' 
Par de justes égards I 

Liszt T *. 

Oui. • 


L y c A H D R x. 

Cela me console 

D’un si triste incident, que j’aurois prévenu 
Si mes infirmités ne m’eussent retenu , . 

Pendant près de six mois, dans la retraite obscure 
Où je mené, mai-mSme,-unc vie assez dure!.» 
Si bien que vous voilà plus heureuse aujourd’hui t 

L I S 1 T T E. 

Autant qu’on le peut être au service d’autrui! 

L y c am D a 1 1 4 part. 

Hélas ! * 

Lisette; 


Vous soupirez ? Dans ma triste aventure 


C 
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Je ne sais quel espoir me soutient» me rassure» 
je n’ai rien perdu de sua -vivacité* 

Lycandri. 

Votre espoir est fondé. Le moment souhaité 

Peut arriver bientôt, La fortune se lasse 

De vous persécuter.... Mais, dîtes moi , de grâce i 

A qui parliez- vous-là , quand je suis survenu? 

\ -, ' 

I L I S X T T E. 

Au fils de la maison. S’il vous étoit connu» 

Vous l’estimeriez fort î ... 

Lycandri. 

U a donc votre estime?.». 

( Voyant rougir Lisette. ) ? • . ; 

Vous rougissez ? 

Usiti b.î 

Qui, moi? Mc feriez-vous un crime 
De lui rendre justice? ~ • 

• Lycandri. 

Il est jeune , bien fait » 

Biche } 11 vous voit souvent ? . * 

Lisette. 

* ~ * Oui, souvent, en effet. 

Lycandri. 

Vous êtes jeune » aimable et sans expérience ; 

Voilà bien des écueils! 

L i s E T T B. 

Soyez en assurance. 

Mon coeur est au-dessus de ma condition. 

9*ai des principes sûrs contre l’occasion. 

C ii; 
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LYCâNSRI, 

J’y compte.... Mais » enfin» que tous dit ce jeun* 
homme i 

Liiitti. 

Il se nomme Valere. 

L Y C A N D R X. 

Eh 1 mon Dieu ! qu'il se nomme 
Ou Valere » ou Cléon , que m’importe ? Il s’agis 
De m’informer , à fond , des choses qu’il vous dit I 
Lisette. 

Qu'il m’aime. 

L Y C A N D R Et 
Est- ce- là tous ? 

Lisette. 

Oui. 

Lycandre. 

C’est tout? 

L i s x T t x. 

> Oui» vous dis-je». 
Lycandre. 

Vous me trompez! 

Lisette. 

£h ! mais... ce reproche m’afflige. 
Eh ! bien donc , ce jeune homme , à ne rien déguiser » 
Si j’y veux consentir , m’offre de m’épouser,. 

En secret. 

Lycandre. 

En secret ? Il cherche à vous surprendre ! 
Lisette. 

Sfoni|e réponds de lui»»» Mais , bien loin de me rendre . 


Dlgitized by Google 



-'COMÉDIE .' 1 • 

Kn acceptant ton coeur , je refuse sa main , 

A moins que set parent n’approuvent ton dessein» ’ 
lit le rejetteront » je n’en suis que trop sûre i 
ït , pour fuir un éclat. Monsieur, je vous conjura. 
De me tirer d’ici , dès demain , dès ce soir, 
f our que Vaiere et moi nous cessions de nous voit 

, * j ' j • » 

Lycandri. 

D’un tort moins rigoureux, ô' fille vraiment digne i 
Ce que vous exigez est une preuve insigne 
£t de votre prudence et de votre vertu. 

11 faut vous révéler ce que je vous al tu. 

Vous pouvez aspirer à la main de Vaiere» 

It même l’épouser , de l’aveu de son pere» 

Liistii. k 

Moi, Monsieur? 

v * r j ’ J 

. Lycandrx. 

le dis plus -, ils se tiendront heureux* 
Dès qu’ils vous connoîtrpnt , de former ces beaux, 
noeuds j 

Zt, respectant en vous une haute naissance» 
lit brigueront l’honneur d’une telle alliance, 

. , . t>iTT a. • ♦ :r i*> 

Vous vous moquez de moi,» Pourquoi, jusque ta 
mort, .. i, 

Ma mere a-t-elle eu soin de me cacher mon sorti 
Mon pere est-il vivant? 5 7 • .r 

Lycanbre. 

Il respires il vous aime» 

Kt viendra <U ce lieu voas retirer r lui-»8nic» .. 
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%\ . LE GLORIEUX, 

llSJITI. 

J . / • * ^ .K<|. •• « 

EbJ pourquoi si Jo»g-tenu m’abandonner ainsi? 
Lycandrx. / 

n , . . • ' . ' . r . , - 

vont saurez scs raisons... Mais demeurez ici 

Jusqu’à ce qu’il se montre, et gardez le eitaoce; 

C’est un point capital. 

- / • \ • 9 
• / . 

L I J £ I I s. 

^ ». » » • >•* >i « < '• * *• • • * 

Moi > d’illustre naissance ? 

Ah ! je ne vous crois point , si vous n’dciaircisscz 
Tout ce mystère à fond ?. - 

L Y C A N D R X. , 

Non , j’en ai dit assez. 
Pour savoir tout le reste attendez votre pere.... 
Adieu.... Mais, dites-moi, le Comte de Tufiere 
Dcmeure-t-il céans i 

L i s I T t a. 

Oui , depuis quelques mois, 

• L VC A * d r a. ' 

11 faut que je lui parle. 

L I I X T T B.‘ 

Ah ! Monsieur , je prévoie 
Qu’il vous recevra mal , en ce triste équipage. 

Car on me l’a dépeins d’un orgueil si sauvage..,, 
Itcandri, l’interrompant. 
le saurai Rabaisser 1 ' 

L i s x TV a. 

' Il vous insultera ! 

L Y C A N O R X. 

J’imagine tnt moyen qui le corrigera...» 
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COMÉDIE. | 

Jusqu'au revoir. Songez qu'une naissance illustre 
Des scntimens du cœur reçoit son plus beau lustre» 
Pour les faire éclatter il est de sûrs moyens \ 

Et si le sort cruel vous a ravi vos biens « 

D'un plus rare trésor enviant le partage , 

Soyez riche en vertus : c'cst-là votre apanage. 


/ 

Fin du premier Acte • 
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> 

54 


acte il 


SCENE PREMIERE. 

LISETTE, seule. 

D ois je me réjouir ? Dois-je m’inquietrer ? 

Ce que m’a dit Lycandre est bien prompt à flatter 
Mon périt amour-propre; et, pourtant , plqs j’y pense. 
Et moins à son discours je trouve d’apparence. 

Le bon homme , à coup sûr , s’est diverti de mol... 
Mais non , il m’aime trop pour me railler.... je croi 
Démêler sa flnesse. Il veut me rendre fiere, 

Afin que je me croie au-dessus de Valere, 

Et le vieillard adroit usant de ce détour 
Arme la vanité pour combattre l’amour. 

Oui, oui, tout bien pesé, m’en voilà convaincue. 
De toutes mes grandeurs je suis bientôt déchue! 

Je redeviens Lisette, et le sort conjuré.... 

Pauvre Lisette! hélas! ton rcgne a peu duré! 

Je me suis endormie et j’ai fait un beau songe , 
Mais dans mon triste état le réveil me replonge ! 
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3J 

SCENE II. 

- » 

VALERB, LISBTTa, 

V A L 1 K I. 

J'avois beau vous attendre!... Eh! quoi, seule à 
l’écart ? 

Qu’y faites-vous ? 

L I S I T T I. 

% 

Je rêve. 

Val (si. 

U faut que ce vieillard 

Qui vous est venu voie vous ait dit quelque chose 
D’affligeant i 

Lisette. 

Au contraire. 

V A L E t I. 

Eh ! quelle est donc la cause 

De votre rêverie? 

Lisette. 

Un fait qui sûrement 
Devroit me réjouir >ec c’est précisément 
Ce qui m'afflige. 

V A L X R E. 

Oh ! oh ! le trait , sur ma parole , 

Rtc des plus surprenant i * 
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Lisitti. 

Vous m’allez croire folle. 

Sur ce que je vous dis ; et , cependant , ce trait 
D’un excès de sagesse es* peut-être l’effet. 

VitlRI. 

Je ne vous comprends point. Expliquez ce mystère t 
L i s i t t a. 

Cela m’est défendu ; mais je ne puis me taire , 

Et, quoique l’on m’ordonne un silence discret , 
le sens bien que pour vous je n’ai point de secret. 

Je soutiens avec peine un fardeau qui me lasse. 

V A l x R B. 

A la tentation succombez donc , de grâce ! 

L i s E t t x. 

C’est le meilleur moyen de m’en guérir , je croi,„ 
Mais si je vais parler , vous vous rirez de moi i 

V a l e r K. 

Quoi ! vous pouvez 

L i s x T T B , l’interrompant. 

' Jurez que quoi que je VOUS dise 
Vous n’en raillerez pôinc ? 

V A L B R x. 

J’en jure ! 

L I S B TT B. 

Ma franchise , 

Ou si vous le voulez * mon indiscrétion 
Exige de ma part cette précaution. 

Au surplus , vous pourrez m’éclaircir sur un doute 
Qui me tourmente fort. Or , écoutez. 

Viixuj 
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COMÉDIE. 


Vuiki. 

• J’écorne. 

Lisette. 

(Après un court silence . ) 

Ce bon homme m’a dit... Vous allez vous moquer l 


\ 


• - ' Vuui, 
Eh! non, vous dis-je, non. 


Lisette. 

Avant de m’expliquer, 
Valere , permettez que je vous interroge. 
Répondez franchement , et sur-tout point d’éloge. 
Valere. 


Voyons ? 

Lisette. 

Mc trouvez-vous l’air, de condition 
Que donne la naissance et l’éducation ? 

Et croyez- vous mes traits, mes façons, mon langage 
Propres à soutenir un noble personnage l 
- • • Valere. 

Un amant sur ce point est un Juge suspect. 

Mais vous m’avez d’abord inspiré le respect, 

La vénération. Qui les a pu produire ? 

Votre rang ? votre bien? Piût au Ciel î Jcsoupice < 
Lorsque je vois l’ctat où vous réduit le sort. 

Mais pour vous abaisser il fait un vain elfort , 

Et, de quelques parens que vous soyiez issue , t 
Chacun remarque en vous, à la première vue , 
Certain air de grandeur qui frappe-, qui saisi* , 

Et ce que je vous dis tout le monde le dit, . ■ 

D 
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LE GLORIEUX, 

Lisette. 

Ce discours est flatteur ; mais est-il bien sincère ? 

Vum, 

Oui , foi de galant homme ! 

, L i s i m o N. 

Apprenez donc, Valere, 

Ce qu’on vient de me dire , et ce qui m’est bien doux, 
Parce que son effet rejaillira sur vous, 
p^r de fortes raisons , qu’on doit bientôt m’apprendre, 
On m’a caché mon rang, l’ai l'honneur de descendit 
D’une famille illustre et de condition , 

Si l’on n'a point voulu me faire illusion. 

Valere. 

Non; on vous a dit vrai : c’est moi qui vous rassure» 
Et j'en ferai serment. 

Lisette, en riant . 

Fort bien ! 

Valere. 

Je vous conjure , 

( AprJt un moment de silence . ) 
Charmante lis.... O Ciel ! je ne sais plus comment 
Vous nommer -, mais , enfin , je vous prie inftamment, 
Si vous m’aimez encor , d’être persuadée 
Qu’on vous donne de vous une très juste idée. 

Et souffrez que l’amour, jaloux de votre droit. 

Vous rende le premier l’hommage qu’on vous doit* 

( Il se jette à ses pieds. ) 
Lisette,* le relevant. 

Valere < levez-vous..., vous me rendez confuse I 
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COMÉDIE. 

V X t I R B. 

Ç>uoï ! vous, servir ma sœur! Ah ! déjà je m’accuse 
E>’avoir été trop lent à la désabuser. 

A vous manquer d’égards je pourrois l’exposer... 
^don pere m’inquiette , et je sais que ma mcrc 
Quelquefois arec vous prend un ton trop sévère... 
( Voulant sortir. ) 

Je vais donc avertir ma famille ; et je crains.... 

Lisette, l'interrompant et le retenant. 

Ah ! voilà mon secret en de fort bonnes main» ! 
On me défend , sur-tout , de me faire connoître. 

Si vous dites un mot , à qui que ce puisse être , 
Bien loin de me servir.... 

Va L ni , l'interrompant . 

Eh ! bien , je me tairai... 
Je euis dans une joie.... Oh ! je me contraindrai.... 
Ne craignez rien ! 

LlIItTI, voyant paroTtre Isabelle. 

Paix donc , j’apperçois Isabelle, 


SCENE III. 

ISABELLE, VALUS, LISETTE. 
Vaiui, d Isabelle \ , en courant au-devant d’elle * 

^3 A sœur , que je vous dise une grande nouvelle ! 

Lisette, le retenant. 

Eh I bien , ne voilà pas mon étourdi ? 

D i/ 
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V A L E R X. 

Mon cœur 
( A Isabelle. ) 

Ne peut se contenir.... Je sors.... Adieu, ma sœur. 
Isabelle. 

Adieu!... Vous moquez-vous ? Dites- moi donc, mon 
frere. 

Cette grande nouvelle ? 

V A L E R X. 

Oh! ce n’est tien. 


Isabelle. 
Qnoi ! vous me plaisantez ? 


Valere , 


V A L E R E. 

Non , non , quand vous saurez... 


L i sette, l’interrompant , las. 
Allezvous-en. 

,, ; . 

Valere, faisant quelques pas pour sortir , et revenant. 
Ma sœur , lorsque vous parlerez 


A Lisette 

( Il Wsite.) 
Isabelle.. . . 

Eh! bien donc? 

V A L B R E. 

Ayez toujours pour elle 


Le respect.... 

Isabelle, l’interrompant . 
Le respect ? 
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COMÉDIE. 

Va t sus. 

Oui , car Mademoiselle.... 
Je veux dire Lisette, a certainement lieu 
lte prétendre de vous , et de nous tous,... Adieu. 

( U son brusquement.) 


SCENE IV. 

* 

ISABELLE, LIS ETTE» 
Isabelle, 

Je ne sais que penser d’un discours aussi vague. 

Qu’en dites-vous ? Je crois que mon frère exrravague? 

* L i s E T t x. 

Quelque chose , à-peu-près. 

Isabelle. 

Moi , pour vous du respect? 
C’est aller un peu loin ! Ce discours m’est suspect i 
Oh! ça > conviendrez- vous de ce que j'imagme i 

L i s E T t s. 

Quoi ? 

Isabelle, 

Mon frere vous aime. Oh ! our, oui-, je devine. 
Votre air embarrassé confirme mon soupçon. 

Lisette. 

Eh ! «juand il m’aimeroit , seroit-ce un crime i 

D üj 
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Isnmi. 


Non, 


MatS. «•» 


Lisette, l'interrompant. 


Si je veux l’en croire il me trouve joli*. 
Mais , bon ! je n’en crois rien. 

Isabelle. 

Pourquoi ? 


Lisette. 

Pure saillie 

De jeune homme, qui sait prodiguer les douceurs. 
Et qui sans rien aimer en veut à tous les coeurs. 
Isabelle. 

Non, mon frere n’est point de ces conteurs volages. 
Qui d’objet en objet vor.t offrir leurs hommages. 

Je connois sa droiture et sa sincérité, 

Et s’il dit qu’il vous aime , il dit la vérité. 

Lisette, vivement . 

Quoi 1 sérieusement ? 

Isabelle. 

Oui , la chose est certaine. 

Je vois que ce discours ne vous fait point de peine. 
Ah J ma bonne 1 

Lisette. 

Quoi donc ? 

Isabelle. 

Je pénètre aisément, 
Lisette, 

Quoi ! que pénétrez-vous ? 
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COMÉDIE. 

ISABULI. 

Mon frere est votre amant» 
Et mon frere , à coup sûr , n’aime point une ingrate. 
Vous avez le coeur haut et l'ame délicate. 

Iisitti. 

Voici le fait. Il dit que si je n’étois point 
Ce que je suis.... 

( Elle hésite. ) 

I SA9ULI. 

Eh ! bien î 

Lis e t t e. 

Il m’estime à tel point 

Qu’il feroit son bonheur de m’obtenir pour femme. 
Isabelle. 

( Voyant l’embarras où. est Lisette. ) 
Ensuite?... Vous rêvez ?... Je vous ouvre mon ame, 
En toute occasion» Lisette , imitez- moi. 

Que lui répondez-vous ? Parlez , de bonne-foi. 
Lisette. 

Eh î mais, je lui réponds,... Vous êtes curieuse 
A l’excès 1 

Isabelle. 

Poursuivez ? 

Lisette. v 

Que je serois heureuse 
Si j’étois un parti qui lui pût convenir. 

Voilà tout. 

Isabelle. r • t 

Je le crois-, mais je crains l’avenir. 

Votre amour vous tendra malheureux , l’un et l’autre» 
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Lisette. 

Vous avez votre idée, et nous avons Ia nôtre. 
Isabelle. 

Comment donc i 

Lisette. 

Quelque jour j’éclaircirai ceci. 

Sur votre frere , enfin , n’ayez aucun souci 1 
Ne vous alarmez point de ce que je hasarde , 

Et venons maintenant à ce qui vous regarde. 

Isabelle* 

Volontiers. 

Lisette. 

De mon coeur vous connoissez l’état i 
Parlons, un peu, du vôtre. Inquiet, délicat, 

Aux révolutions il est souvent en proie. 

Comment sc porte-t-il ? 

Isabelle» 

Mal ! 

Lisette. 

J’en ai de la joie I 

Il est donc bien épris i 

Isabelle. 

Oui , Lisette ; si bien 

Qn’il le sera toujours ! 

Lisette. 

Oh ! ne jurons de rien. 
Isabelle, 

J’en ferois bien serment. 

Lisette. 

Le Ciel vous en préserve! 
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ISABEI.LT. 

Pourquoi donc ? 

Lisette. 

Votre esprit a toujours en réserve 
Quelques si, quelques mais, qui, malgré votre ar- 
deur , 

Pénètrent , tôt ou tard , au fond de votre coeur. 

Le Comte est sûrement d’une aimable figure. 

Son mérite y répond, ou , du moins, je l’augure ; 
Mais sous, ne le voyez que depuis quelques mois. 
Vous le connoissez peu ; c’est pourquoi je prévois 
Qu’avant qu'il soit huit jours, croyant le mieux con* 
noître , 

Quelque défaut en lui vous frappera , peut-être. 
Isabelle. 

Cela ne se peut pas : c’est un homme accompli. 

De ses perfections mon coeur est si rempli ' 

Qu’il le met à couvert de ma délicatesse. 

S’il a quelque défaut, c’cst son peu de tendresse. 

Il me voit rarement. 

Lisette. 

C’est qu’il a du bon sens. 

Qui se fait souhaiter se fait aimer long-tcms : 

Qui nous voit trop souvent voit bientôt qu’il nout 
lasse ! 

Isabelle. 

Vous l’excusez toujours.... Mais dites-moi , de grâce ! 
Ne lui trouvez-vous point quelques défauts? 
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LltlTTI, 

Pas le moindre. 

Il AB1LLX. 


Qui , moi? 


Tant mieux. 

L I S E T T I. 

Mais s'il en a , je crd! 

Qu’ils n’échapperont pas long tems à votre vue $ 

Et c’est tant pis pour vous. Etes-vous résolue 
De ne prendre qu'un homme accompli de tout point? 
Cet homme est le Phoenix; il ne se trouve point. 

Si le Comte à vos yeux est ce rare miracle , 
Croyez-en votre coeur; que ce soit votre oracle. 
Mettez l’esprit à parr, suivez le sentiments 
S’il vous trompe du moins , c’est agréablement. 

Il est bon quelquefois de s’aveugler , soi- même. 

Et bien souvent l’erreur est le bonheur supiSme. 

lliSUtl. 

Me voilà résolue à suivre vos avis. 

Lisette. 

Vous me remercîrez de les avoir suivis. 

Mais que va devenir notre pauvre Philinte? 

Son mérite autrefois a porté quelque atteinte 
A votre cœur. 

Isabelle. 

Te sens qu’il m’ennuie à mourir. 

Je l’estime beaucoup , et ne puis le souffrir. 

Le moyen d’y durer i Toutes ses conférences 
Consistent en regards » ou bien en révérences. 
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©es qu’il parle, il s’égare , il se perd ; en un mot. 
Quoiqu’il ait de l’esprit , on le prend pour un sot. 

L I s B T T 1 i apperctvant Philinte. 

Le voici. 


ISABELLE. 

Que veut-il i 


L I S B Y T S. 

A votre «prit critique 

Il vient fournir des traits pour son panégyrique. 


SCENE y. 

PHILINTE, ISA U ELLE, LISETTE. 

PHI LIN TE, à Isabelle, du fond du Théâtre , après 
avoir fait plusieurs révérences, 

IVHadame.... je crains bien de vous importuner. 

Lisette, bas , i Isabelle. 

Cet homme a sûrement le don de deviner. 

Isabelle, à Philinte. 

Un homme tel que vous.... 

PHILINTE, l'interrompant , en redoublant ses révé- 
rences. 

Ah ! Madame !... de grâce. 
Si je suis importun punissez mon audace. 

Isabelle, lui faisant la révérence , 
Monsieur. m 
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PHltlNTB, l'interrompant. 

Et faites-moi l'honneur de me chasser» 

ISABIUI. 

De ma civilité vous devez mieux penser. 

Philinte, lui faisant la re'virence. 

Madame , en vérité.... 

Isabelle, l'interrompant ( en la lui rendant • 

J’ai pour votre personne 
( Bas , à ■ Lisette. ) . 

L’estime et les égards,... Aidez-moi donc, ma bonne. 

Lisette, à Philinte , après lui avoir fait plusieurs ri - 
vérences , et en lui présentant un siégé, 

t « * * * 

Vous plaît-il vous asseoir l 

. Philinte, vivement. 

Que me proposez-vous ?... 

t \ 

( Montrant Isabelle . ) 

O Ciel ! devant Madame , il faut être à genoux. 
Lisette. 

(Bas , à Isabelle. ) 

A vous permis , Monsieur !... Dites-lui quelque ihosc. 
Isabelle, bas. 

le ne saurois. 

Lisette, bas. 

Fort bien ! l’entretien se dispose 
, • • • ( A Philinte. ) 

A devenir brillant!... Monsieur, je m’apperçoi 
Que vous faites façon de parler devant moi. 

Je me retire. 

Philinte, 
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P H U I N T I , la retenant. 

' Non , il n’est pas nécessaire* 

It je ne feux ici qu’admirer, et me taire. 

L I S B T'-T 1. 

Vous vous contentez donc de lui parler des yeux i 

P H I L I N T £. 

Je ne m’en lasse point. 

L I S E T T B. 

Parlez de votre mieux ; 
Rien ne vous interrompt. 

Isabelle, las. 

Oh ! je perds contenance. 
Lisette, bas. 

Eh! bien, interrogez-le j ilrépondra, je pense. 

* Isabelle, bat. 

Vour-mâme, avisez-vous de quelque question. 
Lisette, bas. 

C’est à vous d'entamer la conversation, 
Isabelle, i Philinte , après avoir un peu rivi. 
Quel tenu fait-il , Monsieur? 

Lisette, à part. 

Matière intéressante! 
Philinte. 

Madame.... en vérité.... la journée est charmante! 
Isabelle. 

Monsieuf , en vérité.... j’en suis ravie ! 

Lisette, à Philinte. 

i 

Et mos , 

( A Isabelle.) 

J’en suis aussi charmée, en vérité.... Ma:s, quoi! 

E 
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La conversation est donc déjà finie ?.... 

Ça, pour la relever employons mon génie..,. 

( A Philiate . ) -* ( A Isabelle.) 

Dit-on quelque nouvelle?... Enfin, il parlera. 

I S A I l L'L I , à PhiUnte. 

N’avez-vous rien appris du nouvel Opéra? 

P H I L I N T i. 

On en parle assez mal! 

L r s e t t s à part. 

Cet homme est laconique! 
Isabelle, à Pkilinte. 

Qu’y désaprouvez-vous ? les vers , ou la musique ? 

P H I L I N T E. 

Je sais peu de musique , et fais de méchans vers : 
Ainsi j’en pourrois bien juger tout de travers. 

Et, d’ailleurs, j’avoûrai qu’au plus mauvais ouvrage 
Bien souvent, malgré moi , je donne mon suffrage. 
Un Auteur . quel qu’il soit , me paroît mériter 
Qu'aux efforts qu’il a faits on daigne së prêter. 
Lisette. . 

Mais on dit qu’aux Auteurs la critique est utile. 

P H I L I N t t. 

La critique est aisée et l’art esc difficile, 

C’est-là ce qui produit ce peuple de Censeurs, 

Et ce qui rétrécit les talens des Auteurs.... 

( A Isabelle, qui paroît rêveuse. ) 

Mais vous êtes distraire et paraissez en peine ? 

ISA&ILLI* 

Je n’en puis plus ! 
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P H I L I N T B. 

Bon Dieu ! qu’avez-vous? 

ISABELLE. 

. la migraine. 

*■ * 

P H JlINTI, s'en allant j avec précipitation. 

Je m’enfuie ! 

Isabelle, le retenant. 

Non, testez. 

Philinte. 

Quel excès de faveur! 
Isabelle. 

C’est moi qui vais m’enfuir. Je crains que ma douîeuv 
Ne vous afflige trop.... Je souffre le martyre J 
Philinte. 

J’en suis au désespoir !... Je veux vous reconduire... 

( Il met tes gants , avec précipita non. ) 

Madame, vous plaîr-il de me donner la main? 
Isabelle. 

Je n’en ai pas la force. .. Adieu , jusqu’à demain. 

Philinte. 

A quelle heure. Madame t 

Isabelle. 

Ah ! Monsieur, à toute heure. 
Mais ne me suivez point, de grâce! 

( Elle sort, ) 


Eÿ 
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SCENE VI. 

PHILINTE, LISETTE. 
Philinti. 

J E demeure » 

Pour vous dire deux mots. 

LiiittI) emlarrnsse'e. 

Monsieur... en vérité» 
j’ai la migraine aussi. Vous aurex la bonté 
De ne pas prendre garde à mon impolitesse , 

Et mon devoir m’appelle auprès de ma maîtresse. 

( Philiaie lui donne la main et la reconduit jusqu'à la 
porte de l'appartement t puis revient. ) 


' SCENE VII. 

P H I L I K T E , seul. 

Cstti migraine-là vient bien sub'*cment! 

C'est moi qui l’ai donnée indubitablement 1 
C’est ma timidité, que je ne saurais vaincre» 

Qui me rend ridicule. On vienrde m’en convaincre... 
Que je suis malheureux ! Des jeunes Courtisans 
Que n’ai-jc le babil et les airs suffisans ! 

Quiconque s’est formé sur de pareils modèles 
Est sûr de ne jamais rencontrer de cruelles. 
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SCENE VIII. 

ÜN LAQUAIS, mal vêtu / PHILINTE. 
Ls Laquais, présentant une Lettre à Philinte, 

^^ettb lettre , Monsieur , s’adresse à vous , je croi. 
Philinte, prenant la Lettre , et en lisant le dessus . 

( Après avoir lu. ) 

*• Au Comte de Tufiere... »> Elle n’est pas pour moi; 
Mais il demeure ici. 

Le Laquais. 

Patdonncx , je vous prie. 
PHILINTE, lui faisant la révérence. 

( A part. ) 

Ah ! Monsieur J... C'est à lui que l’on me sacrifie. 
Madame Lisimon n’y pourra consentir. 

Et je veux lui parler avant que de sortir. 

( Il sort. ) 


S C E N E I X. 

LE LAQUAIS, seul / appelant. 

K ola î quelqu’un des gens du Comte de Tufiere ? 

E iij 
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SCENE X. 

PASQUIN, LÉ LAQUAIS. 

Pasquin, d'un ton arrogant. 

Q UE voulez-vous ? 

Le Laquais,® part . 

Cet homme a la parole fiere î 
P a s q u i ». 

Parlez donc ? < 

Le Laquais. 

Est-ce vous qui vous nommez Pasquin î 
P a s q u r w. 

C’est moi-même , en effet. Mais apprenez , faquin ! 
Que le mot de Monsieur n’écorche point la bouche. 
Le Laquais. 

Monsieur, je suis confus ! Ce reproche me touche i 
J’ignorois qu’il fallût vous appeler Monsieur , 

Mais vous me l'apprenez; j’y souscris, de bon cœur l 
Pasquin, d'un ton important. 

Trêve de compliment. 

Le Laquais, lui pr/tentam la Lettre. 

Voudrez- vous bien remettre ' 
Au Comte, votre maître , un petit mot de Lettre î 
Pasquin, prenant la Lettre. 

Donnez... De quelle part ? 

Le Laquais. 

Je me tais sur ce point; 
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Elle est d’un inconnu , qui ne se nomme point. 
Adieu, Monsieur Pasquin ... Quoique mon ignorance 
Ait pour Monsieur Pasquin manqué de déférence, 

11 verra désormais, à mon air ciiconspect 

Que pour Monsieur Pasquin je suis plein ÆÜt^tespect. 

( Il sort.) 


SCENE XI. 

PASQUIN, seul. 

C® maroufle me raille , et même je soupçonne 
Qu’il n’a pas tort. Au fond , les airs que je me donne 
Frisent l’impertinent , le suffisant , le fat ; 

Et si , tout bien pesé , je ne suis qu’un pied plat. 
Sans ce pauvre garçon j'allois me méconnoître , 

Et me gonfler d’orgueil , aussi-bien que mon maître !... 
Je sens qu’un Glorieux est un soc animal !... 

1 Entendant du bruit dans ( Appercevant le Comte de Tu - 
l'appartement voisin, ) fiere. ) 

Mais j’entends du fracas... Ah! c’est l’original 
De mes airs de grandeur , qui vient , tête levée.... 
Mon éclat emprunté cesse à son arrivée. 
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SCENE XII. 

LE COMTE , LA FLEUR , CINQ AUTRES LAQUAIS , 
PASQUIN. 

L* Comte, entrant , et en marchant i granit pas et 
la tête leve'e. Set six Laquais se rangent au fond du 
Théâtre , d'un air respectueux, Pasquin est un peu plus 
avance’. 


IL’impertinent ! 

PASQUIN, ait Comte , en lui présentant la Lettre. 
Monsieur.... 


Le Comte, marchant toujours , et sans l'écouter. 

Le fat J 
Pasquin. 


Monsieur. • • 

Le Comte, l'interrompant. 

Tais-toi !... 


( A part. ï 

Un petit campagnard s’emporter devant moi I 
Me manquer de respect, pour quatre cents pistolesî 
Pasquin. 

U a tort ! 

Le Comte. 


Hein ) à qui s’adressent ces paroles l 
P a s Q u I Ni 
Au petit campagnard. 
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li Comte. 

Soir... Mais d'un ton plus bas , 
S'il vous plaît. Vos propos ne m’intéressent pas.... 
Tenez» serrez cela. 

( Il lai donne une grosse bourse, ) 
l'ASQDIN, à pan. ' 

Peste ! qu'elle est dodue ! 

A ce charmant objet je me sens l’ame émue ! 

(il ouvre la bourse et en tire quelques pièces. ) 

Li Comti, Il surprenant * 

Que fais-tu i 

Fs I QV IN. 

Je veux voir si cet or est de poids. 

Le C o m t B , lui reprenant la bourse. 

Vous Êtes curieux ! 

( Il fait plusieurs signet , et i mesure qu'il tes fait , ses 
Laquais le servent. Deux approchent une table t deux tfit- 
tres un fauteuil ; le cinquième apporte une écritoire et 
des plumes , et le sixième du papier. Ensuite il s'assied 
devant la table et il se met à, écrire. ) 

P s s q u i K > lui présentant , de nouveau , la lettre • 
Monsieur, je puis, je crois. 

Sans manquer au respect, vous donner cette lettre. 
Que , pour vous , à l’instant , on vient de me re- 
mettre. 

Le Comte, continuant d'de rire , apris avoir pris 
la Lettre, sans la regarder . 

Ah ! c’est du petit Duc ? 

P A S Q U I N. 

Non, un homme est venu,*. 
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Le Comte, l’interrompant . 

C'en donc de la Princesse ! 

P a s q v x N# 

Elle est d'un inconnu. 

Qui ne se nomme pas. 

Le Comte. 

Eh i.qui vous l’a remise ? 

P A SQ VIN. 

Un Laquais , mal vêtu. 

Le Comte, lui jettent la Lettre. 

C’est assez j qu’on la lise. 
Et qu’on m’en rende compte... Entendez-vous î 
P A S q U I N , ramassant la Lettre. 

l’entends. 

( Il lit la Lettre , bas. ) 

Lï Comte, toujours écrivant. 

Monsieur Pasquin? 

P A S Q V I K. 

- • Monsieur. 

Le Comte. 

■ * Faites sortir me* gens. 
P A s q V I N , d'un air suffisant , aux six Laquais. 
Sortez. 

( Cinq Laquais sortent.) 
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SCENE XIII. 

LE COMTE, PASQUIN, LA FLEUR, 
... •«. La Fleur, au Comu . 

M ONSIEUR 

Le Comte, l’interrompante 
Comment ? 

La Fleur. 

Oserois-je vous dire ?... 

^ * Comte, à part, 

1 . , , 

( A Pasquin , en montrant La 
Fleur . ) 

11 me parle , je crois !... Holà] qu’il se retire. 

Et donnez-lui congé. 

Pasquin, à La Fleur. - . - 

Je te l’avois prédit ! 

Va-trCn ( je tâcherai de lui calmer l’esprit. 

(La Fleur tort,) 
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SCENE XIV. 

LE COMTE.PASQUIR. 

( Le Comte relit bas et qu’il a fait , .et Pasquiu lit U 
Lettre , las aussi. ) 

L* COMTE, à fart t après avoir lu ce qu’il fai - 

voit. 

Tu ne partira* point ; et c’est une bassesse , 

Dans les gens de mon rang , d'outrer la politesse. 

Un homme tel que moi se feroic déshonneur 
Si sa plume à quelqu'un donnoit du Monseigneur... 
Non , mon petit Seigneur , vous n’aurez pas la gloire 
De gagner sur la mienne une telle victoire. 

Vous pourriez m’assurer un bonheur très-complett 
Mais si c’est à ce prix , je suis votre valet..., 

{ A Pasquiu , en déchirant sa Lettre. ) 

Ote-moi cette table.,.. Ih ! bien , que dit l’épître t 

Pas q v r n. 

Elle roule , Monsieur , sur un certain chapitre 
Qui ne vous plaira point. 

Le Comte. 

Pourquoi donc ? Lis toujours* 
P A s q U i N , hésitant. 

Vous me l’ordonnez , mais.... 

Le f omti. 

Oh i trêve de discours. 

l'AiqwiN » 
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P A s Q V I N , lisant. 

« Celui qui vous écrit... 

La Comte, l’ interrompant. 

Qui vous écsit î Le style 

Est familiet I 

P A S q U I N. 

Il va vous échauffer la bile J 
( Il lit. ) 

et Celui qui vous écrit, s’intéressant à vous, 

» Monsieur, vous avertit, sans crainte et sans scru- 
« pule, 

» Que par vos procédés , dont il est en courroux , 

» Vous vous rendez très-ridicule ! o 
Le Comte, se levant brusquement. 

Si je tenois le fat qui m’ose écrire ainsi.... 

PAsquiN , l'interrompant , 
Poursuivrai-jc l 

L I C O M T E. 

Oui , voyons la fin de tout ceci i 
FasQUin, lisant. 
n Vous ne manquez pas de mérite , 

>> Mais.... » 

Le Comte, l'interrompant. 

Vous ne manquez pas ? Ah 1 vraiment, je !c croi î 
Bel éloge ! en parlant d'un homme tel que moi 1 
P A s q U J N , lisant. 

«Vous ne manquez pas de mérite, 

»> Mais , bien loin de vous croire un prodige étonnant r 
» Apprenez que chacun s’irrite 
*> De votre orgueil impertinent. » 

F 
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L ï C o M T B , donnant un soufflet i Pasquin. 
Comment i maraud 

P*sq«iN. 

Tort bien ! le trait e*t impayable! 
De ce qu’on vouj écrit suis-je donc responsable i 

Au Diable l’écrivain avec ses vérités ! 

(Il jette la Lettre sur la talle. ) 

Le Comte , le nuançant. 

Ah! je vous apprendrai.... 

p i $ q u m i l’interrompant. 

Quoi ! vous me maltraites 

Pour les fautes d’autrui ?... Si jamais je m’avise 

D’être votre Lecteur.... . < 

L « Comte, l’interrompant , en lui donnant st 

bourse. 

Faut-il que je vous dke 

Une seconde fois de serrer cet argent ? 

Tenez,, voilà ma clef, et soyez diligent. 

P AS.qülN» prenant la bourse et la clef , faisant quel* 
ques pas pour sortir , et revenant. 
Savez-vous à combien cette somme $c monte ? 

Le Comte, k rasseyant. 

Non pas exactement. 

p A s qu i H. 

je vous en rendrai compte... • 

( A pan. ) . , 

Je m’en vais du soufflet me payer par mes mains. 

i II sort. ) 
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SCENE XV. 

t B COMTE, teut. 

P uïsjai je devenir le plui vil des humains 
Si épargne celui qui m’a fai» cette injure !... 

Voyons si je pourrois connoître l’écriture. 

( Il prend la Lettre et la lit.) 

« L’ami de qui vous vient cette utile leçon , 
«Emprunte une main étrangère...,» 

( Interrompant ta lecture. ) 

Il fait fort bien J... , .. ; 

» Mais il ne vous cache son non 
» Que pour donner le tems à votre amer trop fiere 
» De se ptêter à la seule raison ; 

» Et , lui-même , ce soir , il viendra , sans façon , 
«Vous demander si votre humeur alticte 
» Aura baissé dé quelque ton. » 

( Il jette la Lettre. ) 

Voilà , sur ma parole , un hardi personnage ! 

S’il vient , il paîra cher uft si sensible outrage ! 

Oui peut m’avoir écrit ce libelle insolent I 
l’ius j’y pense.... 


*4 
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SCENE XVI. 

PASQUIN.LE COMTE. 
PAjqUIN. 

RÆonsisur, j’ai compté cet argent. 

v 

Le Comte. 

Il se monte ? 

P a s q u I N. 

i . ' * k 

A trois cents quatre-vingt-dix pistoles. 
Le Comte. 

Mais.... 

P x s Q u l N , l'interrompant. 

Si vous y trouvez seulement deux oboles 
De plus, je suis un fat. 

Le Comte. 

Mais , cependant , mon gain 
Montoit à quatre cents, et j’en suis très-certain. 

P * s q u I N. 

C’est vous qui vo.us trompez, ou c’est moi qui vous 
trompe 5 

Et vous ne pensez pas que l’argent me corrompe? 
Le Comte. 

Monsieur Pasquin ? 

P A S <2 U I M. 

Monsieur. 
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Le Comte. 

Vous êtes un fripon l 
P a s q u I N. 

Je vous respecte trop pour vous dire que non» 
Mais.... 

Le Comte, l’ interrompant. 

Brisons là-dessus. 

PiSQVIN. 

Oui ; parlons d’Isabelle. 

Vous vous refroidissez , ce me semble , pour elle. 

Elle s’en plaint , du moins. 

Le CoMte. 

Elle sait mon amour. 

J'ai parlé» c’est assez. 

P A S Q V I N. 

Son perc est de retour. 

Le Comte. 

C'est à lui de venir, et de m’offrir sa fille. 

P a s q u I N. 

Ah ! Monsieur , vous voulez qu’un pere de famille 
Fasse les premier pas ? 

Le CoMti. 

Oui, Monsieur, je le veux. 
Un homme de mon rang doit tout exiger d’eux. 

P A s q u i N. 

Prenez une manière un peu moins dédaigneuse i 
Car Lisette m’a dit.... 

Le Comte, l'interrompant. 

Petite raisonneuse , 

Qui veut parl«r sur tout , et ne dit jamais rien! 

F iij 
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p a $ q v i n. 

Pour une raisonneuse , elle raisonne bien ! 

La ComïIi 

Eh ! que dit-elle donc ? 

.. Pas qvih. 

Elle dit qu’Iiabelle 
A pour les glorieux une haine mortelle , 

Et qu’à ses yeux le rang, la haute qualité 
Perd beaucoup de son lustre où régné la fierté, 

La C o M t i , « levant. 

Que dites-vous ? 

P a s q u I K. 

Moi ? rien. C’est Lisette..,. J’espere,.. 
La Comte, se rasseyant. 

On vient... Voyez qui c’est. 

PAsqriv. 

Ma foi ! c’est le beau-pire. 
La Comte. 

J'étois bien assuré qu’il faroit son devoir. 

P a s q u I n. 

Il faudroit vous lever pour l’aller recevoir. 

Le Comte. 

Je crois que ce coquin prétend m’apprendre à vivre! 
Allez , faites le entrer , et moi je vais vous suivre. 
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SCENE XVII. 

tISIMON, LE COMTE, PASQUIN. 
Liiihon, à Pasquin, 

JLjE Comte de Tuficre est-il ici , mon cceur ? 

PitqviH. 

Oui, Monsieur, le voici. 

(Le Comte te leve nonchalamment , et fait un pas ait- 
devant de Lisimon , qui l'embrasse, ) 

L i s i m o N , au Comte, 

Cher Comte , serviteur. 

LE Comte, bat t à Pasquin, 

Cher Comte J Nous voilà grands amis , cc me semble l 
■ Lisimon. 

Ma foi ! je suis ravi que nous logions ensemble ï 

Le Comte, froidement , en se rasseyant. 

J’en suis fort aise aussi ! 

Lisimon. 

, Parbleu! nous boirons bien! 

Vous buvei sec , dit-on ? Moi , je n’y laisse tien. 

Je suis impatient de vous verser rasade, 

( Remarquant la morgue du Comte, y. 
It ce sera bientôt... Mais êtes-vous malade i 
A votre froide mine , à votre sombre accueil.,.» 
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Cl Comte, à Pasquin , qui présente une chaise à 

Lisimon. 

faites asseoir Monsieur... Non , offrez un fauteuil. 

Il ne le prendra pas, mais.... 

L ! S 1 U O N. 

Je vous fais excuse. 
Puisque vous me l'offrez , trouvez bon que j’en use , 
Que je m’étale aussi , car je suis sans façon , 

Mon cher, et cela doit vous servir de leçon j 
Et je veux qu’entre nous toute cérémonie , 

Dés ce même moment , pour jamais soit bannie. 

Oh! ça, mon cher garçon, veux-tu venir chez moi? 
Nous serons tous ravis de dîner avec toi! 


Me parlez-vous 


A Pasquin î 


Le Comte. 

Monsieur î 
Lisimon. 

A qui donc , je te ptiel 

Le Comte. 


Je l’ai cm. 

Lisimon. 

Tout de bon ? Je parie 
Qu’un peu de vanité t’a fait croire cela ? 

Le Comte. 

Non , mais je suis peu fait à ccs manieres-là. 
Lisimon. 

Oh! bien tu t’y feras, mon enfant. Sur les tiennes, 
A mon âge , crois-tu que je forme les miennes i 
Le Comte. 

Vous aurez la bonté d’y faite vos efforts. 
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L I S I M O K. 

Tiens , chez moi le dedans gouverne le dehors, 
le suis franc. 

L I C O M T E. 

Quant à moi , j’aime la politesse. 

L i s i m o N. 

Moi , je ne l’aime point, car c’est une traîtresse 
Qui fait dire souvent ce qu’on ne pense pas. 

Je hais , je fuis ces gens qui font les délicats. 

Dont' la fiere grandeur d’un rien se formalise. 

Et qui craint qu’avec elle on ne familiarise ; 

Et ma maxime, à moi, c’est qu’entre bons amis. 
Certains petits écarts doivent être permis. 

Le Comte. 

D’amis avec amis on fait la différence. 

L t S I M O H. 

Four moi, je n’en fais point. 

La Comte. 

Les gens de ma naissanc* 
font un peu délicats sur les distinctions, 

Et je ne suis ami qu’à ces conditions. 

L i s i m o N. 

Ouais ! vous le prenez haut!.... Lcoute , mon cher 
Comte , 

Si tu fais tant le fier , ce n’est pas-là mon compte. 
Ma fille te plaît fort, à ce que l’on m’a dit. 

Elle est riche , elle est belle , elle a beaucoup d’es- 
prit : 

Tu lu» plaist j’y souscris, du meilleur de mon amc» 
D’autant plus que par-là je contredis ma femme » 
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Qui voudroit m’engendrer d’un grand complimen- 
teur. 

Qui ne dit pas un mot sans dire une fadeur. 

Mais aussi si tu veux que je sois ton beau-pere, 

II faut baisser d’un cran , et changer de maniéré , 

Ou si -non , marché nul. 

Ll Comii, las t à Pasjuin t en se levant brusque» 

ment. 

Je vais le prendre au mot. 

P a s Q u i K , bas. 

Vous en mordrez vos doigts , ou je ne suis qu’un sot i 
Pour un faux point d’honneur perdre votre fortune ? 

La Comte, bas. 

Mais si.... 

Lisimon, l'interrompant . 

Toute contrainte , en un mot, m’importune. 
L’heure du dîner presse! allons, veux-tu venir i 
Nous aurons le loisir de nous entretenir 
Sur nos arrangement; mais commençons par boire. 
Grand’soif, bon appétit , et, sur-tout , point de 
gloire : 

C’est ma devise. On ast à son aise chez moi , 

Et vivre comme on veut c’est notte unique loi. 

Viens , et, sans te gourmer avec moi de la sorte , 

Laisse en entrant chez nous ta grandeur à la porte» 
(Il sert , et emmene le Comte. ) 
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7 * 


SCENE XVIII. 

PASQUIN, seul. 

oïl a mon Glorieux bien tombé 1 Sa hauteur 
Avoir, ma foi! besoin d’un pareil précepteur; 

Et si cct homme-là ne le rend pas traitable , 
U faut que son orgueil soit un mal incurable I 


Fin du second Acte . 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

ta COMTE, P A S Q U I N. 
Le Comte. 

ui , quoiqu’à mes valets je parle rarement , 

Je veux bien, en secret, tn’abaisser un moment, 

£t descendre avec toi jusqu’à la confiance. 

De ton attachement j’ai fait l’expérience i 
Je te vois attentif à tous mes intérêts , 

Et tu seras charmé d’apprendre mes progrès. 

P a s q u I N. 

Je vois que vous avez empaumé le bcau-pereï 

Le Comte. 

11 m’adore à présent. 

s P a s q v I N. 

J’en suis ravi î 
L x Comte. 

J’espere 

Que , me connoissant mieux , il me respectera 
Et je te garantis qu’il se corrigera. 

Pasquiit; 
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P a $ q u I N. 

Du moins , pour le gagner vous avez fait merveilles , 

Et vous avez vuidé presque vos deux bouteilles , 
Avec tant de sang-froid et d'intrépidité 
Que le futur beau-pere en étoit enchanté ! 

Le Comte. 

Il vient de me jurer que je serois son gendre. 

Sa fille étoit ravie » et me faisoie entendre 
Combien à ce discours son coeur prenoit de part ; 

Et , moi, j’ai bien voulu , par un tendre regard. 
Partager le plaisir qu’elle laissoit paroîtxe. 

P A S Q U IN. 

Quel excès de bonté ! 

Le Comte. 

Si son perc est le maître 

L’affaire ira grand train! Pat mon air de grandeur 
J’ai frappé le bon-homme: il contraint son humeur. 
Et n’ose presque plus me tutoyer. 

P A S Q U I N. 

Cet homme 

Sent ce que vous valez, mais je veux qu’on m’as- 
somme 

Si vous venez à bout de le rendre poli ! 

Le C o m t i. 

D’où vient ? 


P a s q v I H. 

C'est qu’il est vieux , et qu’ij a pris son pli. 
D’ailleurs, il compte fort que sa richesse immense 
Est, du moins, comparable à la haute naissance. 
La Comte. 

11 veut le Faire çroirç , et , pourtant , n’en croit rien, 

G 
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Je voit clair ; je suis sûr que, malgré tout son bien. 
Il sent qu’il a besoin de se donner du lustre. 

Et d’acheter l’éclat d’une alliance illustre. 

De ces hommes nouveaux c’est-là l’ambition. 
L’avarice esc d’abord leur grande passion 5 
Mais ils changent d’objet dès qu’elle est satisfaite , 
Et courent les honneurs quand la fortune est faite. 
Lisimon , nouveau noble et fils d’un pere heureux 
Qui le comblant de biens n’a pu combler ses vaux , 
Souhaite de s’enter sur la vieille noblesse î 
Et sa fille, sans doute, a la même foiblesse. 

Un homme tel que moi flatte leur vanité * 

Et c’est-là ce qui doit redoubler ma fierté. 

Je veux me prévaloir du droit de ma naissance. 

Et , pour les amener à l’humble déférence 
Qu’ils doivent à mon sang , je vais , dans le dis- 
cours , 

Leur donner à penser que mon pere est toujours 
Dans cet état brillant , superbe et magnifique 
Qui soutint si long-tems notre noblesse antique. 

Et leur persuader que, par rapport au bien , 

Qui fait tout leur orgueil, je ne leur cede en rien. 

Y A S Q O I N. 

Mais ne pourront-ils point découvrir le contraire ? 

Car un vieux serviteur de Monsieur votre pere 
Autrefois m’a conté les cruels accidens 
Qui lui sont arrivés } et peut-être.... 

Le Comte, l'interrompant. 

Le tems 
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Let a fait oublier. D’ailleurs , notre Province. 
Où mon pcrc autrefois tenoie l’état d’un Prince, 
Est si loin de Paris qu’à coup sûr ccs gens-ci 
De nos adversités n’ont rien su jusqu’ici. 

Si ta discrétion.... 

P A s Q U I N , l'inierrompanu 
Croyez.,.. 

L i Comte, l'interrompant , à son tour. 

roint de harangue» 

Les effets parleront. 

P AS QU IN. 

Disposez de ma langue. 

Je la gouvernerai tout comme il vous plaira. 

Li Comte. 

Sur l’état de mes biens on t’interrogera. 

Sans entrer en détail , réponds , en assurance , 
Que ma fortune, au moins, égale ma naissance. 
A Lisette , sur-tout, persuade- le bien. 

Pour établir ce fait c’est le plus sûr moyen; 

Car elle a du crédit sur toute la famille. 

P a s q u I N. 

Ma foi î vous devriez ménager cette fille. 

Elle vous veut du bien , à ce qu’elle m’a dte 

L i Comte. 

D’une suivante » moi , ménager le crédit ? 
l’aurois trop à rougir d’une telle bassesse ! 

Près d’elle, j’y consens , fais agir ton adresse. 
Sans dire que ce soit de concert avec moi. 

G i] | 
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J’approuve ce commerce; il convient d’elle à toi.... 

( Entendant du bruit. ) 

On vient ... Sors *> et , sur-tout , fais bien ton per. 
soniiage. 

P k s q u I K. 

Oh ! quand il faut mentir nous avons du eoutage. 

( Il sort. ) 


SCENE II. 

ISABELLE, LISETTE, LE COMTE. 
Isabelle, au Comte. 

J E vous trouve à propos , et mon pere veut bien 
Que nous avions tous deux un moment d’entfttién. 
Il me destine à vous ; l’affaire est sérieuse 1 

Le Comte. 

Et j’ose me flatter qu’elle n’est pas douteuse , 

Que par vous mon bonheur me sera confirmé. 
J’aspire à votre main ; mais je veux Etre aimé. 

A ce bonheur parfait oscrois-je prétendre ? 

C’est un charmant aveu que je brûle d’entendre. 
Lisette. 

Je sais ce qu’elle pense, et je crois qu’en effet 
Vous avez, lieu. Monsieur, d’en être satisfait. 

Le Comte, à Isabelle , après avoir regardé dédai- 
- gneusement Lisette. 

Eh ! faites-moi l’honneur de répondre, vous-même. 
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Lisette. 

Une fille. Monsieur, ne die point : « Je vous aime; a 
M ais garder le silence en cette occasion , 

C'est assez bien répondre à votre question. 

Le Comte, à Isabelle. 

Ke parlez-vous jamais que par une interprette ? 

Isabelle. 

Comme elle est mon amie, et qu’elle est très- dis» 
crcttc.... 

Le Comte, l'interrompant ; 

Votre amie l 

Isabelle. 

Oui , Monsieur. 

Le Comte. 

Cette fille est à vous > 

Ce me semble? 

Isabelle. 


Il est vrai ; mais ne m’est- il pas doux 
D’avoir en sa personne une compagne aimable , 
Dont la société rend ma vie agréable ? 

Le Comte. 

Quoi ! Lisette avec vous est en société ? 

Je ne vous croyois pas cet excès de bonté l 
Isabelle. 

Eb ! pourquoi non , Monsieur ? 

Le Comte. 

Chacun a sa manière 

De penser * mais pour moi..,* 

G i* 
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Lisette, à part. 

• . Le Comte de Tufiere 

Est un franc glorieux ! on me Favoft bien dit. 

Isabelle, au Comte. 

Je lui trouve un bon coeur , joint avec de l’esprit , 

De la sincérité , de l'amitié , du zele , 

Et je ne puis avoir trop de retour pour elle; 

Car enfin. ... 

Le Comte, l'interrompant. 

Votre perc a-t-il fixé le jour. 

Où je dois recevoir' le prix de mon amour ? 

Isabelle. 

Vous allez un peu vîte , et nous devons , peut-être » 
Avant le mariage un peu mieux nous connoître ; 
Examiner , à fond , quels sont nos sentiment , 

Et ne pas nous fier aux premiers mouvemens. 

C’est peu qu'à nous unir le penchant nous anime, 

Il faut que ce penchant soit fondé sur l’estime. 
Et.... 

Le Comte, l’interrompant. 

J’attendois de vous , à parler franchement , ' 
Moins de précautions et plus d’empressement. 

3c croyois mériter que d’une ardeur sincere 
Votre coeur appuyât l’aveu de votTe pere , 

Et que sur votre hymen me voyant vous presser , 
Vous me fissiez l’honneur de ne pas balancer. 

I SABELLE. 

Moi , j’ai cru mériter que , du moins , pour ma 
gloire , » 

Vous me fissiez l’honneur de ne pas tant vou* croire, 
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Que de votre personne osant moins présumer , 

Vous parussiez moins sûr que l’on dût vous aimer ; 

Et ce. doute obligeant , . qui ne pourroit vous nuire, 
Calmeroit un soupçon que je voudrois détruire. 

Le Comte. 

Quel soupçon., s’il vous plaît? 

Isabelle. 

Le soupçon d’un défaut, 

Dont l’effet contre vous n’agirois que trop tôt. 

grr- — ■■ :.-a 


SCENE III. 


VALERE, ISABELLE, LE COMTE, LISETTE. 

V a L E R E , à Isabelle. 

Dois.» croire, ma sœur, ce qu’on vient de m’ap- 
prendre ? 

Isabelle. 

Quoi ? 

V a L E R E , montrant le Ctmte. 

Que vous épousez Monsieur ? 

LeComte.- « 

J’ose m’attendre. 

Monsieur , que son dessein aura votre agrément t 


Je croit.... 


V A L E R E. 

Le Comte, l’interrompant. 


Et vous pouvez m’en faire compliment. 


i 
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( Jl veut sortir. ) 

J'en sera! très- flatté.... le rejoins votre pere. 
Pour lui donner parole et conclure l'affaire. 

VuiKI, le retenant. 

Vous pourrez y trouver quelque difficulté. 

L i C o M T i. 

Moi , Monsieur ? 

V A L I R E, 

J'en ai peur. 

Le Comte. 

Aurez-vous la bonté 

De me faire savoir qui peut la faire naître i 
<^ui me traversera i 

V A L E R E. 

Mais.... ma mere, peut-être. 
Le Comte. 

Votre mere ? 

V A L E R a. 

Oui, Monsieur. 

Le Comte, riant. 

Cela seroit plaisant ! 
ISABELLE, bas , à Lisette. 

H prend avec mon frere un ton bien suffisant ! 

Le Comte, à Valere. 

Elle ne sait donc pas que j’adore Isabelle ? 

Et qu’un ami commun m’a proposé pour elle? 
Valere. 

Pardonnez-moi , Monsieur. 

Le Comte. 

Vous nv’é tonnez 1 
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V i 1 I R li 

Pourquoi ? 

L b Comte. 

C’est que f «vois compté qu’elle seroit pour moi. 
J’avois imaginé que mon rang, ma naissance 
Méritoient des égards et de la défétencc ; 

Que bien d’autres raisons , que je pourrois citer , 

Si j’étois assez vain pour oser me vanter , 

Feroienc pencher pour moi Madame votre mcrc.... 

( Avec ironie. ) 

Mais je me suis trompé; je le vois bien... Qu’y faire? 
Peut-être en ma faveur suis>je trop prévenu. 

Qui , j’ai quelque défaut , qui ne m’est pas connu , 

Et , loin que le mépris et m’offense et m’irrite , 

Je ne m’en prends jamais qu’à mon peu de mérite. 

V A l i R b. 

Qui, nous, vous mépriser? En recherchant ma 
soeur , 

Certainement, Monsieur, vous nous faites honneur. 

Li Comte, avec un sourie dédaigneux. 

Ah i mon Dieu 1 point du tout. 

V A L E R I. 

Mais, à parler sans feinte , 
Depuis assez long-tems , ma mere est pour Philinte. 
Elle a même avec lui quelques engagement , 

Et l’amitié , l’estime en sont les fondetnens. 

Le Comte, d’un ton railleur. 

Oh ! je le crois. Philinte est un homme admirable ! 
Vtiiti. 

Non, mais, à dire vrai, c’est un homme estimable. 
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Quoiqu’il ne soit plut jeune , il peut se faire aimer i 
Et riche , sans orgueil.... 

L K Comti, l* interrompant , avec ironie. 

Vous allez m’alarmer 

Par le portrait brillant que vous en voulez faire. 

Je commence à sentir que je suis téméraire 
D’entrer en concurrence avec un tel rival. 

Quoiqu’il soit , m’a-t-on dit , un franc original. 

Oui, oui, j’ouvre les yeux. Ma figure, mon âge. 
Tout ce qu’on vante en moi n’est qu’un faible avan- 
tage , 

Sitôt qu’avec Philinte on veut me comparer. 

Et c’est lui faire tort que de délibérer ! 

Lisette, à Isabelle. 

Quoi ! n’admirez-vous pas cette humble répartie ? 

Isabelle. 

Je n’en suis point la dupe ; et cette modestie 
N’est, selon mon avis, qu’un orgueil déguisé. 

Le Comte, avec ironie. 

Madame , en vain pour vous je m’étois proposé. 
Mon ardeur est trop vive et trop peu circonspecte» 
On m’oppose un rival qu’il faut que je respecte. 

Isabelle, en souriant. 

Philinte du respect veut bien vous dispenser. 

Lb Comte, faisant la révérence. 

Il me fait trop d’honneur 1 

V A L E R E. 

Mais, sans vous offenser. 
Il a cent qualités respectables. Du reste. 
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Plu* on veut l’en convaincre et plu* H est modeste. 
Il te tait sur son rang , sur sa condition. 


Le Comte.' 

Et fait très-sagement ; car, sans prévention. 
Il auroit un peu tort de vanter sa naissance. 
V A L B R E. 

Il est bien Gentilhomme ! 

Le Comte. 


De le croire. 


On a la complaisance 

Va L E R E. 


*5 


Et , de plus , il le prouve. 

L.e Comte. 

Ma foi ! 

C est tout ce qu'il peut faire. A des gens tels que 
moi 

Ce n’est pas là-dessus que l’on en fait accroire , 

Et j ose me vanter , sans me donner de gloire , 

Car je suis ennemi de la présomption , 

Que si Philinte étoit d’une condition 
Et de quelque famille un peu considérable , 

Nous n’aurions pas sur lui de dispute semblable, 

Et que bien sûrement il me scroït connu. 

Mais son nom jusqu’ici ne m’est pas parvenu ; 
Preuve que sa noblesse est de nouvelle date. 

V A L E R E. 

C’est ce qu’on ne dit pas dans le monde. 


Le Comte. 


On le flatte» 


Digitized by Google 



8* LE GLORIEUX, 

t 

Par exemple. Monsieur , vous connoissicz mon nom. 
Avant de m’avoir vu ? 

Va L E R H. 

Je vous jure que non. 

L B C O M T B. 

Tant pis pour vous , Monsieur ; car le nom de Tu- 
fiere 

Nous ne le prenons pas d’une Gentilhommière , 

Mais d’nn Château fameux. L’histoire en cent en- 
droits 

Parle de mes aïeux et vante leurs exploits. 

Daignez la parcourir ; vous verrez qui nous sommes , 

Et qu’entre mes Vassaux j’ai trois cents Gentils- 
hommes , 

Plus nobles que Philintc. 

Va L B R ï. 

Ah ! Monsieur, je le crois. 

L b Comte. 

Les gens de qualité le savent mieux que moi. 

Pour moi je n’en dis rien ; il faut être modeste* 

V A L B R B. 

C’est très-bien fait i vous. L’orgueil ... 

Le Comte, l'interrompant. 

Je le déteste. 

Les Grands perdent toujours à se glorifier. 

Et rien ne leur sied mieux que de s’humilier.... 

{ Voyant que Valere veut s'en aller, ) 

Vous sortez l 

Valiri. 

I 
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VuiR ï, avec ironie. 

Oui, Monsieur, je quitte la partie , 

Et je sors enchanté de votre modestie. 

Ls Comte, lui touchant dans la main. 

Sommes-nous bons amis ? 

% 

V A L E R B. 


Ce m'est bien de l’honneur. 

Et je.,». 

Lï Comte, l'interrompant. 

Parbleu 1 je suis votre humble serviteur. 

Si vous voyez Philinte, engagcz-le , de grâce! 

A ne pas m’obliger à lui céder la place. 

Il fera beaucoup mieux s’il renonce à l’espoir 
D’épouser votre sœur et cesse de la voir. 

Dites-lui , que je crois qu'il aura la prudence . 
ï>c ne me pas porter à quelque violence ; 

Car, je vous le déclare, en termes très-exprès, 

S’il l’emportoit sur moi , nous nous verrions de près! 

Va t E R E. 


A cct égard , Monsieur , je ne puis rien vous dire; 
Mais j’entends ce discours, et je vais l’en instruire. 

( Il son. ) 


H 
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SCENE IV. 

ISABELLE, LE COMTE, LISETTE. 

Isabelle. , 

Vous traiter vos rivaux avec bien du mépris ? 

Le Comte. 

Personne, scion moi, n’en doit être surpris, 
je n’ai pas de fierté; mais, à parler sans feinte, 

Je suis -choqué de voir qu’on m’oppose Philinte. 

Un rival comme lui n’est pas fait, que je croi , 
Pour traverser les voeux d’un homme tel que moi! 
Isabelle. 

D’un homme tel que moi ï Ce termc-U m’étonne! 

11 me paroît bien fort ! 

Le Comte. 

C’est selon la personne. 

Je conviens avec vous qu’il sied à peu de gens. 
Mais je crois que l’on peut me le passer. 

Isabelle. 

J’cntens. 

Le Ciel vous a fait naître avec tant d’avantage 
Que tout le genre -humain vous doit un humble 
hommage ? 

Le Comte. 

Comment donc ! d’un rival prenez-vous le parti ? 
Isabelle. 

Non pas 5 mais , à présent que mon frac est sorti , 
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Souffrcx que je vous parle avec moins de con- 
• trainte , 

Et blâme vos hauteurs à l’égard de Philinte. 

• L B C O M T H. 

J’cn attendois de vous un plus juste retour , 

Et ma vivacité vous prouve mon amour. 

Isabelle. 

Dites votre amour - propre. Oui , tout me le fait 
croire. 

Vous avex moins d’amour que vous n’avcx de 
gloire. 

Le Comte. 

L’un et l’autre m’anime , cr la gloire que j’ai 
Soutient les intérêt* de l’amour outragé. 

Elle n’a pu souffrir l’indigne préférence 
Dont j’etois menacé , même en votre présence. ' 
Vous dites qu’elle est fiere et parle avec hauteur. 
Mais qu’est - ce que ma glojre , après tou* ? C’est 
l’honneur. 

Cet honneur, il est vrai, veut le respect , l’estime; 
Mais il est généreux , sincere , magnanime ; 

Et , pour dire en deux mots quelque chose de 
plus , 

11 est et fut toujours la source des vertus. 

Isabelle. 

Des effets de l’honneur je suis persuadée; 

Mais a-t-il de soi-même une si haute idée 
Qu’il la laisse éclater en propos fastueux i 
Le véritable honneur est moins présomptueux, 

11 ne sc vante point ; il attend qu’on le vante , 

H i| 
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Et c’est la vanité qui , lasse de l’attente , 

Et qui, fiere des droits qu’elle sait s’arroger* 

Croit obtenir l’estime en osant l’exiger. 

Mais, loin d’y réussir, elle offense, elle irrite , 

Et ternit tout l’éclat du plus parfait mérite. 

L b Comte. 

De grâce ! à quel propos cette distinction î 
Isabelle. 

Je vous laisse le soin de l’application ; 

Et de la modestie embrassant la défense , 

Je soutiens que par elle on voit la différence 
Du mérite apparent au mérite parfait. 

L’un veut toujours briller , l’autre brille , en effet. 
Sans jamais y prétendre , et sans même le croire. 
L’un est superbe et vain , l’autre n’a point de gloires 
Le faux aime le bruit, le vrai craint d’éclater; 

L’un aspire aux égards, l’autre à les mériter* 

Te dirai plus. Les gens nés d’un sang respectable 
Doivent se distinguer par un esprit affable , 

Liane, doux , prévenant*, au lieu que la fierté 
Esc l’ordinaire effet d’un éclat emprunté. 

La hauteur est par-tout odieuse , importune. 

Avec la politesse un homme de fortune 
Est mille fois plus grand qu’un Grand toujours 
gourmé , 

D’un limon précieux se présumant formé. 

Traitant avec dédain , et même avec rudesse , 

Tout ce qui lui parole d’une moins noble espece t 
Croyant que l’on est tout quand on est de son sang, 
Et croyant qu’on n’est rien au-dessous de son rang. 
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Le Comte. 

Ce discours est fort beaui..,, mais que voulez-vous 
dire ? 

Isabelle. 

Lisette, mieux que moi, saura vous en instruire. 

Je lui laisse le soin de vous interpréter 
Un discours , qui paroît déjà vous irriter. 

'Le Comte. 

Non , de grâce î avec vous souffrez que je m’ex- 
plique. 

Cette fille , après tout, est votre domestique i 
Ne me commettez pas.... 

Isabelle, l ' interrompant . 

Quand vous la connoîtrcz , 
Des gens de son état vous la distinguerez: f 

Et vous me ferez voir une preuve fidellc 
De vos égards pour moi dans vos égards pour elle. 
Elle connoît , à fond, mon esprit, mon humeur. 
Écoutez , profitez et méritez mon coeur. 

Adieu. 

( Elle sort, ) 


H üj 


V 
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LE GLORIEUX, 


SCENE V. 

LE COMTE, LISETTE, 

L b Comte, 

Vous rester donc ? 

Lisette. 

Excusez mon audace , 

Et souffrez une fois que je me satisfasse. 

11 faut que je vous parle : on me l’ordonne, et moi 
J’en meurs d’envie aussi » mais je ne sais pourquoi* 
Le Comte. 

Votre ton familier m'importune et me blesse ! 

L i s B T T E. 

Vous n’êtes occupé que de votre noblesse ; 

Mais , en interprétant ce que l’on vous a dit , 
Quand on fait trop le grand , on paroîc bien petit ! 

Le Comte. 

Quoi ! vous osez ?.... 

Lisette, l ’ interrompant . 

Oui, j’ose; et votre erreur extrême 
Me force à vous prouver à quel point je vous aime. 
Vous vous perdez , Monsieur. 

Le Comte. 

Comment donc ! je me perds ? 
Lisette. 

Votre orgueil a percé. Vos hauteurs , vos grand* 
airs 
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Vous décellent d’abord , malgré la politesse 
Dont vous les décorez. La gloire est bien traîtresse ! 
Le discours d’Isabelle étoit votre portrait, 

Et son discernement vous a peint, trait pour trait. 
Dût la gloire en souffrir, je ne saurois me taire, 
le ne vous dirai pas ; changez de caractère ; 

Car on n’en change point*, je ne le sais que trop. 
Chassez le naturel, il revient au galop; 

Mais, du moins , je vous dis : songez à vous con- 
traindre , 

It devant Isabelle efforcez-vous de feindre. 

Paroissez quelque tems de l’humeur dont elle est t 
Et faites que l’orgueil se prête à l'intérêt ; 

Car, dprès tout. Monsieur, l’éclat de la richesse 
Augmente encor celui de la haute noblesse. 

Voilà mon sentiment. Profitez-en , ou non , 

Mon coeur seul m’a dicté cette utile leçon.... 

( Voyant qu'il Ve'coute avec humeur. ) 

Votre gloire irritée en paroît mécontente , 
le lui baise les mains , et je suis sa servante. 

( Elle son. ) 


SCENE VI. 

LE COMTE, seul. 

3Tl n’est donc plus permis de sentir ce qu’on vaut ? 
Savoir tenir son rang passe ici pour défaut? 

Et ccs petits Bourgeois traiteront d’arrogance 
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,1 LE GLORIEUX, 

Les scntimcns qu’inspire une haute naissance? 

Si je m’en croyois.... Non » je veux prendre sur moi. 
L’amour et l’intérêt m’en imposent ia loi. 

Oui , devant Isabelle il faudra me contraindre. 

Mais l’indigne rival qu’on veut me faire craindre. 
Va , dès ce même instant, me voir tel que je suis, 
S’il m’ose disputer l’objet que je poursuis. 

Je veux connoître un peu ce petit personnage. 

Et lui parler d’un ton à le rendre plus sage ï 


SCENE VII. 

4 P H I L I N T E , LE COMTE. 

P H IL I N TB, /disant plusieurs re'v/rences. 

Je ne viens vous troubler dans vos réflexions 
Que pour vous assurer de mes soumissions. 
Monsieur. Depuis long-tems je vous dois cet hom- 
mage , 

Et je ne le saurois différer davantage. 

L b Comte. 

Très -obligé , Monsieur. D’où nous connoissons- 
nous ? 

P H I L I K T B. 

Si je n’ai pas l’honneur d’etre connu de vous , 
J’aurai bientôt celui de me faire connoître. 

Mon nom n’impose pas , mais.... 

Li Comte, l'interrompant. 

' Cela peut bien être. 
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Philinte. 

Tel qu’il est , puisqu’il faut qu’il vous soit décliné... 

( En faisant une profonde reWrenct, ) 
le m’appelle Philinte. 

L K C O M T K. 

Oh ! j’ai donc deviné. 

Je vous ai reconnu , d’abord , aux révérence*. 

Philinte, d’un air tris-humble. 
le ne puis vous marquer par troj> de déférence* 
Combien je vous honore! 

Le Comte. 

Et vous ave* raison. 

Mais de quoi s’agit-il? Parlez- moi , sans façon. 
Philinte. 

Valere est mon ami , vous le savez , fe pense ? 

LE Comte. 

Que m’importe cela? 

Philinte. 

Tantôt, en sa présence, 

SI j’en crois son rapport , et j’en suis peu surpris , 
Vous m’avez honoré.... d’un assez grand mépris? 

Le Comte. 

Il vous exalteit fort, moi, j’ai dit ma pensée. 

Votre délicatesse en est-elle blessée? 

Philinte, faisant la rdve'rence . 

Ah ! Monsieur , peint du tout ; je me connois : je 
. croi 

Qu’on peut, avec raison , dire du mal de moi. 

Mais on ajoute encore à l’égard d’Isabelle 
Que vous me défendez de revenir chez elle. 
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*4 

Le Comte. 

Voilà précisément ce que j’ai prétendu 
Qu’on vous dît. 

Philiktï. 

Je croyois avoir mal entendu. 

Le Comte. 

Pourquoi ? 

P H I L I N T E. 

Vous exigez un cruel sacrifice. 

Et je doute bien fort que je vous obéisse ! 

Le Comte, d’un air railleur. 

Vous en doutez , Monsieur ? 

P H I L I N T B. 

Jamais , jusqu’à ce jour , 
Je ne me suis senti si plein de mon amour! 

Le Comte. 

Je vous en guérirai, 

P H I L I N T E. 

Monsieur, j’en désespéré; 

Et j’en viens d’assurer Isabelle et sa mere. 

Le Comte, menant so t chapeau. 

Et vous venez me faire un pareil compliment ? 
Philintb. 

Avec confusion , mais très-distinctement. 

La nature , envers moi moins mere que marâtre , 
M’a formé très-rétif et très-opiniâtre. 

Sur tout, lorsque quelqu’un veut m’imposer la loi. 
Le Comte. 

L’opiniâtreté ne tient point contre moi. 

Je vous en avertis. 
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Phhinij. 

La mienne est bien mutine I 
Plus on lui fait la guerre et plus elle s’obstine } 

Et jamais la hauteur ne poura la dompter. 

La Comte. 

Vous Êtes bien hardi de venir m’insulter! 

Un petit Gentilhomme ose avoir cette audace ? 

l’HUINTB. 

Moi , Monsieur ? Je vous viens demander une grâce. 


Eh ! c’est ? 


Le Comte. 
Phuinte. 


De m’accorder le plaisir et l’honneur.... 

E>c me couper la gorge avec vous > 

Le Comte. 

La faveur 

Est bien grande, en effet! Vous êtes téméraire 1 
Vous vous méconnoisscz !.... Mais il faut vous coin» 
plaire. 

L’honneur que vous avez d’être un de mes rivaux. 
Va Vous faire monter au rang de mes égaux. 

Philihte, d'un (tir railleur , mettant ses gante. 

Je suis rcconnoissant de cette grâce insigne. 

Et je vais vous prouver que mon cœur en est digne. 
Le Comte. 

Trêve de compliment !... Moi , je vais vous prouver 
Que Ion court un grand risque en osant me braver» 

{ Ht mettent l’e'pe'e à la main. ) 


/ 
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LE GLORIEUX, 


SCENE VIII. 

L1SIMOK , LE COMTE, PHILINTE. 
L i s I M o N , accourant. 

Chez moi , morbleu î chei moi faire un pareil va- 
carme ? 

Par la more! le premier.... 

P H i L i N t i , remettant soit 4pét. 

Le respect me désarme. 

L i s i m o N. 

Ah ! vous 8tes mutin. Monsieur le doucereux? 
Philintb. 

Quelquefois. 

Le Comte, à Lisimon , en remettant aussi son 

Jpie. 

Par bonheur il n’est pas dangereux ! 

P H I L I N T E. 

C’est ce qu’il faudra voir. Du moins , je vous assure 
Que de ccrte maison si quelqu’un peut m’exclure 
Ce oc sera pas vous. 

, Lisimon. 

Non , mais ce sera moi. 

P H I L I N T E. 

Je prends la liberté de vous dire,... 

Lisimon, l'interrompant. 

Je croi 

Qu’un pere de famille en ce cas est le maître ? 

Phuints, 
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COMÉDIE. 

Philinik 

J’en conviens, 

L i s i m o N. 

Et je prend* la liberté de l’être , 
ïn dépit de ma femme et de scs adhérons! 

Si tu ne le sais pas, c’est moi qui te l’apprens! 

Le Comte aime ma fille î il a droit d’y prétendre. 
J’ai pris la liberté de le choisir pour gendre. 

Ma fille en est d’accord, et prend la liberté 
De se soumettre, en tout , à mon autorité. 

Ainsi sans te flatter , contre toute apparence , 

En prenant ton congé , tire ta révérence. 

1» H I L I N T E. 

J’aurai l’honneur , Monsieur , de répondre à cela , 
Que Madame n’est pas de ce sentiment-là. 

L I S 1 M O N. 

Madame n’en est pas ? J’ai donné ma parole. 

Si pour me chicanner Madame est assez folle , 
Madame, sur le champ , par le pouvoir que j’ai. 
En même-tems que toi , recevra son congé. 

Philin te. 

J’adore votre fille > et l'aveu de sa mere 
Me permet d’aspirer au bonheur de lui plaire. 

Dès qu’elles m’exclurons , je leur obéirai. 
Jusqueslà, j’ai mes droit?, et je les soutiendrai. 

( Il tort.) 


I 
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SCENE IX. 

LE COMTE,LISlMON. 

L I S I M O N. 

u elle obstination ! 

LX C O M T X. 

Ceci vient de Valere, 

Et je m’en vengerois si vous n’étiez son pereî 
L i s i m o N. 

Je veux le faire , moi , mourir sous le bâton , 

Ou le gueux , dès ce soir , quittera ma maison. 

Il m’a joué d’un tour !... Eh ! la , la ; patience ! 

L B C O M T X. 

C’est un petit Monsieur rempli de suffisance J 
L i s i m o N. 

Le portrait de sa mere, un sot, un freluquet. 

Qui fait le bel esprit et n’a eue du caquet ! 

Oh! la méchante femme! Avec son air affable. 
Composé, doucereux, c’est un tyran, un diable. 
De sang-froid , tout-à-l’heure , en termes éloquens , 
Et tous bien de niveau, mais malins et piquant. 
Devant ma fille même , elle m’a fait entendre , 
Qu’elle me quittera si je vous prends pour gendre; 
Et , moi , j’ai répondu que j’étois résigné 
A souffrir ce malheur , dès qu’elle auroit signé. 
Qu’immédiatement après sa signature 
Elle pourroit aller à sa bonne aventure. 
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Sur cela, force pleurs , évanouissemens. 
Isabelle et Lisette, avec gémissement , 

L’ont vîte secourue , et , par cérémonie , 
Toutes trois à présent pleurent de compagnie} 
Car qu’une femme pleure une autre pleurera , 
Et toutes pleureront, tant qu’il en surviendra. 

La C o m T s. 

Ainsi notre projet souffre de grands obstacles I 


L i s i m o N. 

Pour en venir à bouc je ferai des miracles ! 

Ce que j’apprends de toi me réchauffe le cœur ! 

Je ne te croyois pas un si puissant Seigneur ! 
Comment diable! ton pere, à ce que l’on m’assure , 
Fait dans sa Baronnie une noble figure ? 

'La C o m t a , lui frappant sur l’/pault. 

Allez, mon cher, allez, quand vous me connoîtrez , 
De vos tons familiers vous vous corrigerez } 

Vous ne tutoirez plus un gendre de ma sorte! 


L i s i m o N. 

Ma foi ! sans y penser l’habitude m’emporte. 
Au cérémonial , enfin , je me soumets. 

La C o m t a. 

Me lé promettez-vous ï 

Liiimon, 

Oui, je te le promets. 

Va , tu seras content. 

La C o m t a. 

Fort bien ! belle maniéré 


De s» corriger ! 


I Ü 
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L I S I M O N. 

Oh ! ttcve à votre humeur fïere ; 

Et consultoni , tout deux , comment je m’y prendrai 
Four finir. 

Le Comte. 

Le conteil que je vous donnerai 
C’est de ne plus souffrir qu’ïci l’on se hasarde 
A dire son avis sur ce qui me regarde. 

Pour trancher , en un mot* toute difficulté, 
Sachex vous prévaloir de votre autorité» 

L i s i m o M. 

Si vous vouliex m’aider.... 

Le Comte, l’interrompant. 

Non , Monsieur, je vous jure ! 
Quand vous serex d’accord , je suis prêt à conclure. 

( Il tort. J 


SCENE x. 

L I S I M O N , seul. 

I « 

Ïl faut que je sois bien possédé du Démon 
Pour souffrir les hauteurs d’un pareil Rodomon, 
Et que l’ambition m’ait bien tourné la tête. 
Puisque dans mon dépit son empire m’arrête!.... 
Je vais rompre.. ^ Attendons..*. Si je prends ce parti 
De mon autorité me voilà départi i 
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COMÉDIE. 

Je ferai triompher e* mon fils et ma femme , 

Et Monsieur, désormais , dépendra de Madame ! 

Bel honneur que je fais à Messieurs les maris 
Non , il n’en sera rien i.„. Le dépit m’a surpris i 
Mais l’honneur me réveille : il m’excite à combattre , 
Et je m’en vais, pour litf, faire le diable à quatre! 


Fin du troisième Acte . 
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LE GLORIEUX, 


ACTE' IV. 


SCENE PREMIERE. 

LISETTE, PÀSQUIK. 

( Ils entrent par deux différent côtés du Théâtre. Pas- 
quin le premier , et marchant fort vite , sans la voir , 
d'abord. ) 

Lisette, 

(^ uoi ! sans me regarder doubler ainsi le pas? 
PisquiN. 

Ah! ma Reine, pardon, je ne vous voyois pas. 
Auriez-vous , par hasard, quelque choses me dire? 
Lisette. 

Oui, sur de certains faits voudriez-vous m’instruire? 
Fis qviNi 

Le puis-je ? 

L i s E T T E. 

Assurément. 

P a s Q u I N, 

Vous avez donc grand tort 

D’en douter ? 

Lisette. 

Mais sur vous il faut faire un effort. 
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COMÉDIE. 

, - 1* A S q V I >4... 

Vous n’avez qu’à parler. Je suis homme à tout faire 
Pour vous marquer mon zclc et tâcher de vous plaire. 
Quel est ce grand effort que votre autorité 
M’impose ? 

LISETTE. 

.. . De me dire ici la vérité. 

P* S Q U I K. 

Rien ne me coûte moins, 

L I S E T T B. 

Pour entrer en matière , 
Avez-vous jamais vu le Château de Tufierc ? 

P* S QU IN. 

( A part. ) 

Si je l'ai vu ? Cent fois.... C’est mentir hardiment ! 
Lisette. 

Est-ce un si bel endroit qu’on nous l’a dit î 
Fl S Q VIN. 

Comment ! 

C’est le plus beau Château qui soit sur la Garonne». 
Vous le voyez de loin qui forme un pentagone ... 

L I S E T T E , l' interrompant. 

Pentagone !... Bon Dieu ! quel grand mot est-cc-là ? 

P A S Q. U 1 N. 

C’est un terme de l’art. 

Lisette. 

Je veux croire cela. 

Mais expliquez-moi bien ce que ce mot vous dkew 
P a s q u IN. 

Cela nv’çst très-facile » « j<c vais vous décrira. 
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Ce superbe Château , pour que tous en jugiez. 

Et même beaucoup mieux que si tous le Toyiez. 
D’abord , ce sont sept tours.... entre seize courtines.... 
Atcc deux tenaillons... placés sur trois collines.... 
Qui forment un Talion... dont le sommet s’étend 
Jusques sur.... un dongeon...» entouré d’utf étang.... 
Et ce dongeon... placé justement.... sous la zone.... 
Par trois angles saillans... forme le pentagone. 

L I S E T T 1. 

Voilà , je tous l’avoue , un mcrTeilleux Château ! 

P a s q u i M. 

Je crois, sans vanité, que vous le trouvez beau! 
Lisette. 

Et c’est donc en ce lieu que le pere du Comte 
Tient sa Cour ? 

P A S Q V I N. 

Oui, ma Reine i et faites votre compte , 
Que dans tout le Royaume il n’est point de Seigneur 
Qui soutienne son rang avec plus de splendeur. 
Meutes, chevaux , piqueurs, superbes équipages , 
Table ouverte , en tou» tems , deux Écuyers , six 
Pages , 

Domestiques sans nombre et bien entretenus , 

Tout cela ne sauroit manger ses revenus. 

Lisette. 

Mais c’est donc un Seigneur d’une richesse immense? 
P a s q v i v. 

Vous en pouvez juger par sa magnificence. 
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Lisette. 

Je trouve en vos récits quelque petit défaut. 

Vous mentez à présent, ou vous mcaticz tant&t, 

P a s q v i v. 

Comment donc l 

Lisette. 

Un menteur qui n’a pas de mémoire 
Se décclle d’abord. Si je veux vous en ctoirc. 

Le Comte est grand Seigneur. Dans un autre enr 
tretien , 

Vous m’avez assuré qu’il n’avoit pas de bien. 

P a s q u I N. 

Tout franc, votre argument me paroît sans réplique .. 
Naturellement, moi, je suis très-véridique. 

Mais j’obéis. Au fond , les faits sont très-constans , 

Et nous n’avons menti qu’en alongeant le tems. 

Lisette. 

Hendez*moi, s’il vous plaît, cette énigme plus claire î ' ' ■ . 

P a s q u I N. 

Quinze ans auparavant ce que j’ai dit du pere 
Se trouvera très-vrai. Depuis , tout a changé. 

Dans un piteux état le bon-homme est plongé , 

Et le pauvre Seigneur traîne une vie obscure. 

Mais mon maître voulant qu’il fasse encor figure, 
par un récit pompeux, fruit de sa vanité.. 

Vient de le rétablir de son autorité. 

Qu’entre nous , s’il vous plaît , la chose soit secrette. 
Lisette. 

Allez , ne craignez rien, Si j’étois indiscrectc. 
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Je ferois tort au Comte ; et si je fais des vœux 
C’ch pour pouvoir l’aider à devenir heureux. 
Valcrc, à mes efforts sans relâche s’oppose ; 
Mais à les seconder je veux qu’il se dispose..., 

( Voyant paraître Valero. ) 

Il vient fort à propos. 

P A S <2 U I K. 

Fort à propos aussi 

Je vais me retirer, puisqu’il vous cherche ici. 

( Il sort. ) 


SCENE II. 

VALKRE, LISETTE. 
Lisette, d’un air dédaigneux. 

A.H ! vous voilà , Monsieur ? Vraiment , j*en suie 
ravie! 

Valiki, 

Quoi! vous voulez gronder l 

Lisette. 

J’cn aurois bien envie! 

V u u i, 

Eh ! sur quoi , s’il vous plaît ? 

Lisette. 

Mais sur vos beaux exploits. 
Mes moindres volontés, dites-vous , sont vosloix? 
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COMÉDIE. 107 

VUIKI. 

L I S E T T E. 

Cependant, devant Monsieur le Comte 
Vous m’avez témoigné n’en faire pas grand compte j 
Et, contre mon avis, votre zele emporté 
A su porter Philince X toute extrémité. 

1 

V A L B R Z. 

J’ai dit à mon ami qu’on avoit eu l’audace 
De risques contre lui jusques à la menace. 

Je n’ai rien dit de plus. C’est un homme de cœur. 
Qui n’a dft sur le teste écouter que l’honneur. 

Lise i i b. 

Que l’honneur ! Ce discours me fatigue et m’irrite. 
VniRi. 

Mais par quelle raison ? Philinte a du mérite. 
Lisette. 

Si vous n’employez pas vos soins , avec ardeur , 
Pour faire que le Comte épouse votre sœur, 

Et pour bannir d'ici cet ennuyeux Philinte , 

Je vous déclare, moi, sans mystère et sans feinte. 
Que , Demoiselle ou non , comme le Ciel voudra, 
Lisette de ses jours ne vous épousera. 

J’ai conclu. C’est X vous maintenant de conclure. 

V A L X R E. 

( Bas , en voyant parottre Lycaadre. ) 
Par quel motif?.... Eh! quoi, cette vieille figure 
viemlra-t-elle toujours troubler nos entretient l 
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Lisette, bai * 

Il faut que je lui parle. 

V A L E R E. 

Adieu donc. 

( Il sort. ) 


SCENE III. 


LYCANORE, LISETTE. 
Lycandre. 


Je reviens. 

Et je vous trouve encore en même compagnie i 
Lisette. 

Oui ; mais nous querellions. Vaiere a la manie 
De vouloir empêcher que ce jeune Seigneur 
Qui demeure céans ns prétende à sa soeur. 

Lycandre. 

Et, vous, vous soutenex le Comte de Tuficre ï 
Lisette. 

Oui, Monsieur, contre tous, et de toute maniéré. 
Il est vrai que le Comte est si présomptueux 
«Qu’on ne peut se prêter à scs airs fastueux : 

Il ne respecte rien , ne ménage personne , 

Et plus je le connois plus sa gloire m’étonne I 
Lycandre, 

Ah! que vous m’affligex ! 


Lisette. 
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Lisette. 

Eh J pourquoi , s’il vous plaît i 
Lycand&e. 

Mais, vous-mëme, pourquoi prenez-vous intérêt 
A ce qui le concerne ? Est-il donc bien possible 
Qu’à votre empressement il se montre sensible , 
Jusque* à vous marquer des égards, des bontés f 
Lisette. 

Il n’a payé mes soins que par des duretés. 

Je ne puis y penser sans répandre des larmes. 
N’importe i à le servir je trouve mille charmes i 
lYCANDRI, J part. 

Qu’entends - je i Juste Ciel 1 quel bon cœur d’un 
côté i 

De l’autre , quel excès d’insensibilité ! 

O détestable orgueil!... Non , il n’est point de vie* 
Plus funeste aux mortels , plus digne de supplice. 
Voulant tout asservir à ses injustes droits , 

De l’humanité même il étouffe la voix ! 


Lisette. 

Je l'éprouve î 

Lycandrb. 

Pour vous , vous serez , je l’espere , 

La consolation d'un trop malheureux pere i 
L i s s T t s» 

A chaque instant , Monsieur , vous me parlez de 
lui. 

Il devoit, à mes yeux se montrer aujourd’hui j 
Mais il ne paroît point. Vous me trompiez, peut- 
être î 

K 
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no LE GLORIEUX, 

Lycandrb. 

Un peu de patience; il va bientôt paroître. 

Lisette. 

Pourquoi dïffcrc-t il de trop heureux momem ? 

Que ne vient il s’offrir à mes embrassetnens i 

LïCiNDRt. 

Malgré votre bon cœur, il craint que sa présence 
Ne vous afflige. 

Lisette. 

Moi ? Se peut-il qu’il le pense î 
Ltcahdu. 

Il craint que ses malheurs , trop dignes de pitié, 

Ne refroidissent même un peu votre amitié* 
Lisette. 

Ah ! qu’il me connoît mal ! 

Lycandrï. 

Enfin , avant qu’il vienne, 
Sur sa triste aventure il veut qu’on vous prévienne. 
Peut-être espérez-vous le voit dans son éclat , 

Et vous le trouverez dans un cruel état i 
Lisette. 

Il m’en sera plus cher ! et loin qu’il m’importune, 
Il verra que mon cœur, plein de son infortune , 
Redoublera pour lui de tendresse et d’amour. 

Tout baigné de mes pleurs, avant la fin du jour, 

11 sera possesseur du peu que je possédé. 

Mon zclc à ses malheurs servira de remède. 

3c ferai tout pour lui. Si je n’ai point d’argent, 
J’ai de riches habits , donc on m’a fait présent. 
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COMÉDIE. 

Je garde un diamant que m’a laissé ma merc. 

Je vais tout engager , tout vendre pour mon pere. 
Heureuse si je puis, et mille et mille fois. 

Lui prouver que je l’aime autant que je le dois 1 
Lycandre. 

Arrêtez!... Laissex-moi respirer, je vous prie. 
Donnez quelque relâche à mon ame attendrie. 

Vous aimez votre pere s il n’est plus malheureux ! 

L I S E T T K. 

Ah! puisqu’il est si lent à contenter mes vœux, 
Apprenez-moi quel monstre a causé sa misère i 

Lycandre. 

Quel monstre ? 

Lisette. 

Oui. 

Lycandre. 

I, 'orgueil.... l’orgueil de votre merc. 
Par son faste les biens se sont évanouis : 

Son orgueil a causé des malheurs inouis ! 

Lisette. 

Eh! comment i 

Lycandre. 

Une Dame, assez considérable. 

Lui disputant le pas dans un lieu respectable. 

En reçut un affront si sanglant, si cruel 
Qu’elle en fit éclater un déplaisir mortel.' 

L’époux de cette Dame enflammé de colere. 

Pour venger cet affront attaqua votre pere. 

Au retour d’une chasse , et prit si bien son tems , 
Qu’ils sc trouvèrent seuls pendant quelques instans. 

K i| 
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LE GLORIEUX, 


D’un trop funeste effet sâ fureur fut suivie, 
li vouloit se venger; il y perdit U vie. 

En un mot, votre pere, en défendant ses jours , 
Tua son ennemi ; mais sans autre secours 
Que celui tic son bras , armé pour sa défense. 

Les parens du défunt poussèrent la vengeance 
Jusqu’à faire passer ce malheureux combat , 

Pur effet du hasard , pour un assassinat. 

Des témoins subornés soutiennent l’imposture. 

On les croit. Votre pere outré de cette injure. 

Se défends mais en vain. 11 se cache. Aussi tôt 
Un Arrêt le condamne s et, pour fuir l’échafFaut, 
Il passe en Angleterre, où, quelques jours ensuite , 
Votre mere devient compagne de sa fuite. 

Le rejoint avec vous qui sortiez du berceau , 
le son orgueil puni la conduit au tombeau. 

L I S I T T *. 

Ciel ! que m’apprenez-vous ? Ce n’est donc pas ma 
mere 

Que j’avois au Couvent, et qui m’étoit si chcrei 
Lycandri. 

C’étoit votre nourrice. Elle vous ramena , 

Suivit exactement l’ordre que lui donna 
Votre pere, deux ans après sa décadence, 

D* venir dans ces lieux élever votre enfance , 

Se disant votre mere, et cachant votre nom. 

T. I S E T T K. 

Mais pourquoi ce secret ? et par quelle raison 
Me jaisser ignorer de quel sang j’étois née t 
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Lycandrz. 

Pour vous rendre modeste autant qu’infortur.ée t 
Et pour vous épargner des regrets , des douleurs » 
Jusqu’à ce que le Ciel adoucît vos malheurs. 

C’e« ainsi que l’avoit ordonné votre pere. 

Et sa précaution vous étoit nécessaire. 

L i s B T T i. 

Je brûle de le voir 5 et je tremble pour lu». 
Comment osera-t-il se montrer aujourd’hui» 

Après l’injuste Arrêt?.... 

LVCANDRt, l'interrompant . 

Pendant sa longue absence» 
Defideles amis, sûrs de son innocence , 

Ee puissans à la Cour, ont eu tant de succès 
Qu’ils l’ont déterminée à revoir le Procès 5 
Et deux des faux témoins , prêts à perdre la vie» 
Ont enfin avoué leur noire calomnie. 

Votre pere, caché depuis près de deux ans» 
Attendoit les efFcts de ces secours puissans. 

On vient de lui donner d’agréables nouvelles ;■ 

11 touche au terme heureux de ses peines mortelles. 

ttSITTl. 

Qu’il ne s’expose point. Je crains quelque accident.». 
Quelque piège caché. N’est-il pas plus prudent 
Que nous l'allions chercher ? Par notre diligence 
Prévenons scs bontés et son impatience. 

Sortons , Monsieur •, je veux embrasser ses genoux 
Et tnoHris dx plaisir dans des transports à doux! 
Lycandrb. 

Vous n’irex p» bien loin pour goûter cette joîfc 

K üj. 
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I M LE glorieux. 

Vous voulez la chercher , et le Ciel vou* l’envoie. 

Oui , ma fille, voici ce pere malheureux J 
Il vous voit , il vous parle, il est devant vos yeux. 

L l s i T T l , » / étant à set pieds. 

Quoi! c’est vous-même? Q Ciel! que mon ame es» 
ravie ! 

Je goûte le moment le plus doux de ma vie ! 

Lycandre, la relevant. 

Ma fille, levez- vous. Je connois votre coeur; 
ït , je vous l’ai prédit , vous ferez mon bonheur. 
Mais , hélas ! que je crains de revoir votre frere ! 
Lisette. 

Mon frere J eh J quel est-il ) 

Lycandre. 

Le Comte de Tufiere, 
Lisette, toute trouil/e . 

Je ne sais où j’en suis; je ne respire plus. 

Daignez me soutenir. 

Lycandre. 

Qu’il dQit être confus 
Quand il vous connoîtra ! 

Lisette. 

Moi , sa soeur ? 
Lycandre, 

Oui, ma fille. 

Lisette. 

Sam d,oute, nous sortons de la .même familles 
Ouj , le Comte est mon frere ; e» , dès que je l’ai vu» 
A travers ses mépris , mon coeur l’a reconnu. 

De mon fotible pour lui je ne suis plus surprise t 
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Ikandri. 

Votic coeur le provient, « l'ingrat vous méprise! 
Ah! je veux profiter de cette occasion, 

Pour jouir devant vous sa confusion , 

Quand le tems permettra de vous faire connoître. 

Lisette. 

Jusques-là, devant lui r.c dois- je plus paroîtref 
Lycandre. 

Non. Je vais le trouver. La conversation 
Sera vive , à coup sûr ! et sa présomption 
Mérite qu’avec lui prenant le ton d’un pere , 

Je fasse à ses hauteurs une leçon séverç ! 

Lisette. 

S’il ne vous connott pas vous les éprouverez, 
Lycandre. 

Non. Nous nous sommes vus. Il me eonnoît. Rentrez, 
{ Entendant venir Pasquin. ) 

Ma fille.... Quelqu’un vient ; gardez bien le silence, 
Lisette, lui baisant la main. 

Mon perc , attendez tout de mon obéissance, 

( Elle rentre dans l'intJritur de la maison, \ 
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SCENE IV. 

PASQUIN , s'arrêtant et considérer Lycandre t LYCANDRE. 
Lycandre. 


KjE Comte de Tufierc est-il chez lui i 

Pasquin, d'un ton brusque. 

Pourquoi i 

LyCAMDIIi 


le voudrois lui parler. 

Pasquin, le rrgardant’du haut en Iss . 

4 

Lui parler ? Qui ? vous ? 
Lycandre. 

Moi. 

VasQUIN, d'un air m/prisant» 

Cela ne se peut pas. 

Lycandre. 

La raison , je vous prie ? 

P a s q u I N. 

C’est qu’il est en affaire. 

Lyca ndre. 

Oh 1 je vous certifie , 

Quelqu’occupé qu’il soit, que dès qu’il apprendia 
Que je veux lui parler , il y consentira, 
Pasquin, fièrement. 

Eh ! qu’£tes-vous i 
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Lycandrb. 

, le suis..,. car je perds patience. 

Un homme ttès-choqué de votre impertinence! 

P A S q U i N , à part. 

11 a , ma foi! raison. Je retombe toujours, 

( A Lycandre. ) 

ït je veux m’en punir.... Je vois que mon discours,' 
Monsieur , n’a pas le don de vous être agréable ? 
Mais si je suis si fier, je suis tris-excusable. 

Lycandhs, vivement . 
lh! par où, s’il vous plaît? 

P A S q U I M. 

Pour le dire, en un motj 
Et sans trop me vanter , c’est que je suis un sot, 
Lycahdr b. 

Allez, on ne l’est point quand on connoît sa faute. 

P a s q u I N. 

Mon maître a très-souvent la parole si haute. 

Il est si suffisant que, par occasion. 

Je le deviens aussi, mais sans réflexion. 
Heureusement pour moi la raison , la prudence, 
Abrègent les accès de mon impertinence, 

Vous voyez que d’abord j’ai bien baissé mon ton. 
Mais daignez , s’il vous plaît , me dire votre nom. 
Lycandre. 

Mon enfant, dites-lui , s’il veut bien le permettre, 
Que je viens demander sa réponse à la lettre 
Que l’on vous a pour lui remise , de ma part, 
^’a-t-il lue ? 
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ixS LE GLORIEUX, 


P A S q U I N. 

Oui , Monsieur. Seriex-vous par hasard 
L'inconnu ?.... 

Lycan dre. 


Je le suis. 


P A S q U I N. 

Moi , que je tous annonce! 

( Mettant sa main sur une de 
ses joues qui a reçu unsouf- 
flet du Comte , lorsqu'il 
lui a remis la Lettre de 
Lycandre. ) 

Ih ! vîte, sauvez-vous.... J’ai reçu sa réponse. 

Et je la sens encor. 

Lycandre, souriant . 

Ne craignez rien pour moi. 

Il sera plus honnête en me répondant. 


P a s q u I N. 
Vous vous exposez?.... 


Quoi ! 


Lycandre, l'interrompant. 

Oui ; j’en veux courir le risque. 
P A s qu r N. 

Pour jouer avec lui prenez mieux votre bisque ! 

Lycandre. 

Dépêchez-vous, de grâce! 

P A s q v i N , fait quelques pas pour sortir et revient. 
En vérité , je crains.... 


N 
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: COMÉDIE. 

LYCANDRE, d'un air impatient . 

Ahi 


IIP 


P A S Q U I N. 

S’il vous en prend mal , je m’en lave les mains. 
( Il entre dans l’appartement du Comte, ) 


SCENE V. 

LYCANDRE, seul. 

Par les airs du valet on peut juger du maître. 
Ah 1 du moins , si mon fils pouvoir se rcconnoîtrc , 
Se blâmer quelquefois , comme fait ce garçon , 
Tôt ou tard, sa fierté plîroit sous sa raison. 

Mais je n’ose espérer,... 


SCENE VI. 

LE COMTE, PASQUIN, LYCANDRE. 
I- I Comte, entre en furieux. 

Ç^uel est le téméraire, 

{A part, et tout 
confus, ) 

Quel est l’audacieux qui m’ose Ah 1 c’cst mon 
pere î 
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Lycandre. 

L’accueil e*t très-touchant ! j’en suis édifié ! 

P A s q W i N , à part , en regardant la confusion du 

Comte. 

Comment donc ! le voilà comme pétrifié ! 

Le Comte, à Lycanire , en étant son chapeau . 

Un premier mouvement quelquefois nous abuse. 
Excuscz-moi, Monsieur. 

P A S Q U I N , à part. 

Il lui demande excuse i 
Le Comte, à Lycandre. 

( A Pasquin. ) 

le croyoiî.... Sors , Pasquitt. 

Lycandre. 

• Pourquoi le chassèi-vous ? 

Laissez-Ie ici; je veux.... 

Le Comte,û Pasquin , en le poussant dehors. 

Sors , ou crains mon courroux ! 
Lycandre, à Pasquin , en le retenant. 

Reste ! 

P a s q U I N , s’enfuyant. 


11 y fait trop chaud 1 Je fais ce qu’on m’ordonne. 
Le Comte. 

Si quelqu’un viçnt me voir , je n’y suis pour per- 
sonne. 


[ Pasquin sort. ) 


SCENE VII. 
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ni 


SCENE VII. 
lycandre, le comte. 
Lycimdh. 

veut dire cec! ? 

Le Comte. 

J’ai mes raisons. 

Lycandre. 

Pourquoi 

Marquei'vous tant d’ardeur à l'éloigner de moi i 
Le Comte. 

Aux regards d’un valet dois-je exposer mon pere? 
Lycandre. 

Vous craignez bien plutôt d'exposer ma miscre I 
Voilà votre motif? et loin d’être charmé 
Pc me voir près de vous, votre orgueil alarmé 
Rougit de ma présence. Il se sent au supplice. 

De sa confusion votre coeur est complice î 
E t , tout bouffi de gloire , il n’ose se prêter 
Aux tendres mouvement qui devroient l’agiter. 

Ah ! je ne vois que trop en cette conjoncture , 
Qu’une mauvaise honte étouffe la nature ! 

C’est en vain qu'un billet vous avoit prévenu i 
Et je me suis trompé , croyant qu’un inconnu 
Vous corrigerait mieux qu’un pere misérable , 

Qu’à vos yeux la fortune a rendu méprisable! 

L 
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u» LE GLORIEUX, 

L * Comte. 

Qui , moi ! je vous méprise? Osei-vous la penser? 
Qu’un soupçon si cruel a droit de m’offenser i 
Croyez que votre fils vous respecte, vous aime i 

lYClNDtli 

Vous? Prouvez -le moi donc , et dans ce moment 
meme. 

Le Comte. 

Vous pouvez disposer de tout ce que je puis. 

Parlez i qu’exilez-vous ? 

Lycandre. 

Qu’en l’état où je suis 

Vous vous fassiez honneur de bannir tout mystère. 
Et de me reconnoîcre en qualité de pere , 

Dans cette maison-ci. Voyons si vous l’osez. 

L b Comte. 

Songez-vous au péril où vous vous exposez ? 
Lycandre. 

Dois-je me défier d'une honnête famille ? 

Allons voir Lisimon. Mcnez-moi chez sa fille. 

Le Comte. 

De grâce , à vous montrer ne soyez pas si prompt! 
Vous les exposeriez à vous faire un affront 1 
Vons ne savez donc pas jusqu’où va l’arrogance 
D’un Bourgeois ennobli, fier de son opulence? 

Si le faste et l'éclat ne soutiennent le rang 
11 traite avec dédain le plus illustre sang. 

Mesurant ses égards aux dons de la fortune. 

Le mérite indigent le choque, l’importune 
£t ne peut l'aborder qu’en faisant raille ciforrs 
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Pour cacher scs besoins sous un brillant dehors. • 
Depu ; s votre malheur , mon nom et mon courage 
Font toute ma richesse ; et ce seul avantage , 
Rehaussé par l'éclat de quelques actions. 

M’a tenu lieu de biens et de protections. 

J’ai monté par degrés; et, riche en apparence, 

Je fais une figure égale à ma naissance , 

Er sans ce faux relief ni mon rang , ni mon nom 
K’auroient pu m’introduire auprès de Lisimon. 
Lycandre. 

On me l’a peint tout autre > et j’ai peine à vous 
croire. 

Tout ce discours ne tend qu’à cacher votre gloire. 
Mais pour inoi qui ne suis ni superbe , ni vain. 

Je prétends me montrer, et j’irai mon chemin. 

( Il veut sortir. ) 

Le Comte, le retenant. 

Différez quelques jours ; la faveur n’est pas grande !... 

( il se jette aux pieds de Lycandre. ) 

Je me jette à vos pieds, et je vous la demande. 
Lycandre» 

J’entends. La vjnitc me déclare , à genoux , 

Qu’un pere infortuné n’est pas digne de vous P... 
Oui , oui , j’ai tout perdu par l’orgueil de ta mere s 
Et tu n’as hérité que de son caractère 1 
Le Comte. 

Eh ! Compatissez donc à la noble fierté 
Dont mon cœur , il est vrai , n’a que trop hérité! 

Du reste , soyez sûr que ma plus forte envie 
Seroit de vous servir , aux dépens de ma vie 5 


114 LÊ. GLORIEUX, 

Mais , du moins, ménagex un honneur délicat: 
l»our mon intérêt même évitons un éclat 1 
Lycàndu. 

Vous me faites pitié ! le vois votre faiblesse , 

Et veux , en m'y prêtant , vous prouver ma ten- 
dresse ; 

( Le Comte se releve. ) 

Mais à condition que si votre hauteur 
Éclate devant moi , dès l’instant... 


SCENE VIII. 

LISIMON, LYC ANDRE) LE COMTE. 
LisiuoM) au Comte. 

StRVITBV*. 

Je vous cherchois , mon cher. Votre froideur mf* 
tonne ; 

Car il est tems d’agir. Je crois. Dieu me pardonne, 
Que ma femme devient raisonnable. 

Le Comte. 

Comment ? 

L i s i m o N. 

Elle n*a plus pour vous ce grand éloignement 
Qu’elle a marqué d’abord. La bonne Dame est sage; 
Car j’allois, saris cela, faire un joli tapage I 
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Je Tais vous procurer un moment d’entretien 
Arec ma digne épouse > et puis tout ira bien. 
Pourvu que vous voûtiez lui faire politesse. 

N’y manquez pas , au moins -, car c’est une Princesse 
Aussi fi cre que vous , et dont les préjugés.... 

L t Comte, l'interrompant. 

Je suis ravi de voir que vous vous corrigez, 

L I s t M O N , » couvrant. 

Tu le vôis , mon enfant , je cherche à te complaire. 
Le Comte, ironiquement. 

Fort bien ! 

L I S I M o H , se découvrant. 

Enfin , Monsieur , le succès de l’affaire 
Est en votre pouvoir. Ainsi donc , croyez-moi , 

De ce que je vous dis, faites vous une loi. 

LrcAKtii, au Comte. 

Monsieur vous parle juste, et pour votre avantage. 
Que votre unique objet soit votre mariage i 
Et mettez à profit cet heureux incident. 

Listmon, à demi voix , au Comte. 

Quel est cet homme-là ? 

L* Comte, à demi-voix , en tirant Lisimon à part. 

C’est... c’est mon Intendant. 
Lisimon, À demi voix. 

II a l’air bien grêlé ! Selon toute apparence , 

Cet homme n’a pas fait foi tune à l’intendance i 
LE Comte, â demi-voix. 

C’tst un homme d’honneur! 

LisiMoN) à demi-voix. 

XI y paroi, t! 

L iij 
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XI 6 LE GLORIEUX, 

LycaNDRB, à part. 

Je voi 

Qu’il trompe Lisimon , en lui parlant de moi. 

Sa gloire est alarmée à l’atpect de son pcre. 

La Comte, à demi-voix , à Lisimon. 
Sachez encore.... 

Ltsimo N , fl démi-voix . 

( Le Comte parle bas à Lisimon .) 

Eh ! bien l 

Lycandre, à part. 

Je retiens ma colere , 
Espérant que bientôt il me sera permis 
De me faire eonnoître , et de punir mon üls > 

Et mon juste dépit lui prépare une scene. 

Où je veux mettre , enfin , son orgueil à la gêne ! 

Le Comte, à demi-voix , à Ly candre. 
Contraignez-vous , de grâce 1 et ne lui dites rien 
Qui lui fasse augurer qui vous êtes i 

Lycandre, à demi-voix. 

Fort bien ! 

Le Comte, à demi-voix , à Lisimon. 

C’est un homme économe , autant qu’il est fidèle 1 
Lisimon, haut. 

Ohî ça, je vous ai dit une bonne nouvelle: 

Ne la négligeons pas. M3 femme veut vous voir » 
Pour gagner son esprit, faites votre devoir. 

Le Comte, en souriant. 

Mon devoir ? 

Lisimon, 

, t 

Oui , vraiment. 
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, LbCoMte. 

L'expression est forte! 
lYCANDtl, au Comte. 

Quoi ! faut-il pour un mot vous câbrer de la sorte ï 
ListMON, au Comte p en montrant Lycanire » 

Il parle de bon sens ! 

Lycandri, au Comte. , 

Il est bien question 
De chicanner ici sur une expression ! 

Le C o m t x , d'un air un peu fier. 

Mais, Monsieur.... 

LYCiüDRt, l’interrompant , d’un air impérieux. 

' Mais , Monsieur , je dis ce qu’il faut dire» 
Faites ce qu’il faut faire , au plutôt i 

Le *C o m t b , • à part . 

. r : ' . Quel martyre ! 

Il va se découvrir. 

L X S I M O N , â demi voix. 

' Ce vieillard est bien verd , 


Ce me semble? 

L X C O M T B t à demi-voix. 

( A demi-voix , à Lycanire. ) 
11 est vrai... Votre discours me perd ! 
Devant cet homme, au moins , tâchez de volts con- 
traindre ! 

LycàKORS, à demi-voix. 

Faites ce qu’il désiré , ou je cesse de feindre. 
LisiMON, au Comte. 

Ma femme vous attend. Venez , d’un air soumis , 
prévenant , la prier d’être de vos amis. 
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nS LE GLORIEUX, 

L Y c ancre, au Comte. 

Soumis } vous entendez ? 

Ll Comte, d’un air piqué. 

Oui , j’entends à merveille ! .. 

( A part. ) 

Ciel 2 

Lisimon, à Lycandre. 

Vous approuvez donc ce que je lui conseille ? 
Bon-homme, expliquez-vous ?, 

L Y C A N DRE. 

Oui , je l’approuve fort î 
Et s’il ne s’y rend pas il aura très-grand tort! 

Vous lui donnez. Monsieur, une leçon très-sage! 

11 en avoit besoin. Je le connols. 

Le Comte ,..d part. 

J’enrage! 

Liiimon, à Lycandre. 

Vous êtes donc à lui depuis long-tems? 

Ll Comte, voulant emmener Liiimon . 

Sortons. 

Je regrette, Monsieur, le teins -que nous perdons. 
Lisimon. 

( A Lycandre. ) 

Un moment.... A quoi vont les revenus du Comte ? 
Lycandre. 

Je ne saurois vous dire à quoi cela se monte. 
Lisimon. 

Mais encor? 

, L s Comte, à demi-voix , à Lycandre, 
Dites-lui.... 
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COMÉDIE. 119 

Lycandre, à demi-voix. 

Je ne veux point mentir.... 

( A Lisimon. ) 

Une affaire , Monsieur, m’oblige de sortir. 

Mais, avant qu’il soit peu , je veux vous satisfaire. 
Vous pouvez, cependant, conclure votre affaire; 

Et j’ose me flatter qu’av|o un peu de tems 

Vous aurez lieu , tous deux , d’en être fort contens. 

Adieu. 

( Il tort. ) 


SCENE IX. 

LISIMON, LE COMTE. 

L I S I M O K. 

Votre Intendant avec vous fait le maître, 

Que veut dire cela i Hein l 

Le Comte. 

* Comme il m’a vu naître f 

Avec moi bien souvent il prend ces libertés. 

Lisimon. 

Allons trouver ma femme, et trfive de fiertés. 

L s Comte. 

J’irai , si vous voulez. Mais que faut-il lui dire ? 
Lisimon. 

riaisantc question ! Quoi! faut-il vous instruire i 
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Le Comte. 

Mais je luis assez, neuf sut ces démarches-là. 

Prier, solliciter; je n’entends point cela. 

Je souhaite ^ faire avec vous alliance ; 

Mais songez aux égards qu'exige ma naissance. 
Parlez pour moi , vous - même % et faites bien ma 
cour. 

Cela suffit , je crois ? • 

L i s i m o N. 

Est-ce-là le retour 

Dont vous payez mes soins ? Suivi de ma famille. 
Dois-je venir ici vous présenter ma fille; 

Vous priant, à genoux, de vouloir l'accepter?.... 

Si tu te l’es promis , tu n’as qu’à décompter ! 

Ma fille vaut bien peu si l’on ne la demande ! 

Je te baise les mains , et je me recommande 
A ta grandeur J Adieu. 

i 

( Il sort. } 


SCENE X. 

LE COMTE, seul , 

Vc us CM S en * inconnus 

Sont fiers 1 Voilà l’orgueil de tous nos parvenus ! 
C’est peu qu’à leurs grands biens notre gloire s’im- 
mole , 

Il faut pour les avoir fléchir devant l’idole! 
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COMÉDIE. 

Ah ! maudite fortune, à quoi me réduis-tu? 

Si tes coups redoublés ne ra’ont point abbatu , 
Veax-tu m’humilier par l’appât des richesses ? 
Et n’a-t-on tes faveurs qu’à force de bassesses? 


Fin du quatrième Acte • 
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ACTE V. 

c ■ ■ -- ' == 

SCENE PREMIERE. 


ISABELLE, LISETTE. 


LISETTE. 

Oh ça ! Mademoiselle , expliquons-nous un peu. 
Nous pouvons librement nous parler en ce lieu. 

Isabelle. 

Eh ! sur quoi î s’il vous plaît i 

Lisette. 

Votre mere appaîsée 

A vos tendres désirs paroîc moins opposée. 

Vous pouvez espérer d’épouser votre amant. 

Mais loin de témoigner ce doux ravissement 
Que vous devez sentir sur le point d’être heureuse , 
Je ne vous vis jamais si triste et si rêveuse. 


11 est vrai. 


Isabelle. 
Lise t't e. * 


Vous vouliez le Comte pour époux. 

Son amour à vos yeux s’est signalé pour vous : 

II 
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Il vous a demandée; et cette ame si ficre 
Vient de plier , enfin. 

ISABELLE. 

Mais de quelle manière ? 

De set soumissions la choquante froideur , 

Son souris dédaigneux , son air fier et moqueur , 
Son silence affecté , tout me faisoit comprendre 
Que son coeur jusqu’à nous avoir peine à descendre. 
Mon perc avec ardeur sollicitoit pour lui : 

A peine de deux mots lui prctoit-il l’appui;, 

Et sans votre crédit sur l’esprit de mon frere, 

Qui s’est servi du sien pour ramener ma mere , 

Le Comte a si bien fait que tout étoit rompu. 

Pour cacher mon dépit j’ai fait ce que j’ai pu. 
Mais plus de cet instant j’occupe ma pensée. 

Plus je sens que j’en suis vivement offensée. 

Four un coeur délicat quel triste événement ! 
Lisette. 

Si bien que votre amour est mort subitement ? 

Isabelle. 

Il est bien refroidi ! 

Lisette. 

Parlex en conscience. 

N’entre-t-il point ici quelque peu d’inconstance I 
Isabelle. 

Vous me connoisset mal « 

Lisette. 

Oh! que pardonnci-moi; 
Et s’il feu» s’expliquer ici de bonne foi ... 

I Elle hésité . ) 

M 
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U4 

Eh ! bien ? 


Isabelle. 

Lisette. 


D’aucun Roman , à ce que j’imagine 
Vous ne pourrez jamais devenir l’Héroïne. 

Isabelle. 

Croyez-vous m’amuser quand vous me plaisanter? 
Lisette. 

Je ne plaisante point, je dis vos vérités. 

Le soupçon d’un défaut vous trouble et vous alarme. 
Dès qu’il est confirmé votre cœur se gendarme. 
Trop de délicatesse est un autre défaut. 

Dont vous serez punie , et , peut-être , trop tôt. 

Isabelle. 

Mais pouvez-vous blâmer cette délicatesse ? 

Loin de me témoigner un retour de tendresse , 

Le Comte me désole à chaque occasion. 

Lis e t t e. 


Quoi! pour un peu de gloire et de présomption? 
C’est-là ce qui fait voir la grandeur de son ame. 
11 est fier à présent t mais devenez sa femme , 
L’amant fier deviendra mari tendre et soumit. 

Isabelle. 

Un espoir si Batteur peut-il m’être permis ? 
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SCENE II. 

. VALERE, ISABELLE, LISETTE. 

Lisette, à Valere. 

ous voilà bien rBveur ? 

Va l e r i. 

Et j’ai «ujet de l’Btre! 

Aux yeux de mon ami je n’ose plus paroître. 

J’ai servi son tival. Je ne puis m’empÊcher, 

Même devant vous deux , de me le reprocher. 

C’est une trahison dont j’étois incapable 
Si l’amour n’eût voulu que j’en fusse coupable ! 
Lisette. 

Vous vous en repentez i 

Valere. 

Je m’en repentirois 

Si je vous aimois moins. Mais , enfin, je voudrols 
Que vous déclarassiez le motif qui vous porte 
A marquer pour le Comte une amitié si forte. 

L I S E T T E. 

Ce motif est très-juste! et quand vous l’apprendrez. 
Bien loin de m’en blâmer , vous m’en applaudirez. 
Valere. 

Je- le veux croire ainsi; mais daignez m’en instruire» 
Lisette. 

Je l’ignorbis tantôt , et ne pouvoir le dire. 

Je le sais à présent, et ne le dirai point. ^ 

M ij 
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Valiu. 

Pourquoi vous obstiner à me cacher ce point ? 

Quoi ! faut-il qu’un amant vous trouve si discrette? 

I S A B ELLE. 

Mais c’est donc tout de bon que vous aimez Lisette? 

V A L E R E. 

Je l’aime , et m’en fais gloire ! 

Isabelle.. 

.l/n tel attachement 

Prouve mieux que jamais votre discernement. 

Mais quel en est l'obiet ? quelle est votre espérance 
Lisette. 

Souffrez que là-dessus nous gardions le silence. 
Isabelle. 

J’y veux bien consentir , et me fais cet effort , 
Jusqu’à ce que l’on ait décidé de mon sort. 

VALUE, 

11 est tout décidé. 

Isabelle. 

t . Juste Ciel ! 

VA L E R E, 

Et mon pere 

Pour dicter le contrat est chez notre Notaire* 
Isabelle. 

Ma mere n’y met plus aucun empêchement ? 

V A L E R E. 

Vous devez à mes foins un si prompt changement. 
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SCENE III. 

LISIMOK , VÀLERE > ISABELLE , LISETTE. 

LisiMON, 4 Isabelle . 

Ça , réjouissons-nous ! Enfin, raille que vaille. 
L’ennemi se soumet : j'ai gagné la bataille s 
Le champ m’est demeuré! Je craïgnois un éclat; 
Mais votre mere , enfin , va signer le contrat. 

Elle a banni Philinte , et j’attends le Notaire 
Pour terminer , enfin , cette importante affaire. 
Excepté quelques points , dont il faut convenir. 

Je ne prévois plus tien qui pût nous retenir. 

Tu seras dès co soit Madame la Comtesse, 

Ma fille. 

Isabelle. 

Dès ce soir ? 

Lisimsh. 

Sans délai. 

Isabelle. 

Rien ne presse. 

Cette affaire mérite un peu d’attention ; 

Et j’ai fait sur cela quelque réflexion. 

L i s i m o N. 

Quelque réflexion ? Comment! Mademoiselle, 
Allez-vous nous donner une scene nouvelle. 

Et vous dédire ici , comme vous avez fait 

Sut cinq ou six projets qui n’ont point eu d’effet î 

Müj 
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Pensez-vous que le Comte entende raillerie % 

Et soit homme à souffrir votre bizarrerie i 

V A l I R Ii 
Mais, mon pere, aprèt tout.... 

Lisimon, Z* interrompant. 

Mais , apres tout, mon fils-, 
Croyca-vous que d’un fat j’écoute les avis Z 
Quoi donc î j’aurai su faire un. miracle incroyable. 
En rendant aujourd’hui ma femme raisonnable, 

( Chose qu’on n’a point vue et qu’oa ne verra plus ) 

Et mos enfans rendront mes travaux superflus i 
Un chef-d’œuvre si beau deviendrait inutile? 

Non, parbleu! Gariez- vous , de m'échauffer la bile, 
. Ou. vous aurez sujet de vous en repentir. 

Et mon jpste courroux se fera ressentir! 

U I s S T T S. 

* «A « » • 

Voilà parler, Monsieur, en perc de famille. 

Courage! Disposez , enfin , de votre fille s 
Ne l’abandonnez plus à scs réflexions. 

C’est à vous à trancher dans ces occasions. 

i 

^Isabelle. 

Quoi! Lisette?.... 

Lisette, Vintenompant. 

Monsieur a prononcé l’oracle : 

A l’accomplissement rien ne peut mettre obstacle. 

S’il vous destine au Comte , il faut que ce dessein 
S’exécute, en dépit de tout le genre- humain ! 
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L I S I M O N , à paru 
( A Lisette. ) 

Cette fille me charme!.... Oui, ma chere Lisette.... 

(A demi- voix. ) 

Tiens, sois un peu moins sage, et tu seras parfaite! 
L I S K T T K. 

L'avis esc bon ! 

Lisimon, voulant l’emlrasar. 

Le tien vient de m’édifier» 

Et je veux t'embrasser pour te remercier. 

Lisette, le repoussant. 

Réservez, s’il vous plaît, ccttc tendre saillie 
Jusqu’à ce que je sois une fille accomplie. 

Lis i m o n. 

J’attendroit trop long.- terni •... IL faut absolument 
Que. ou rçconnoissance éclate en ce moment. 

V A L E R e , le retenant. 

Vous vous échaufferez 5 prenez garde , mon percl 
Lisimon, le repoussant. 

Monsieur le Médecin, ce n’est pas votre affaire. 

Que je m’échauffe , ou non , vous auref la bonté 
De ne vous plus charger du soin de ma santé...* 

( A part. ] 

Je crois que ce coquin est jaloux de Lisette, 

Et je soupçonne etur’eux quelque intrigue secrctte* 

( A Valere. J 

Je veux m'en éclaircir.... Sachons un peu..*. 

V a L e R e , l’interrompant , en voyant paraître JW. Josse,. 

Voici 

Votre Notaire* 
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140 LE GLORIEUX, 

LlJIKON, à part. 

{ A Valere , <fui veut sortir, y 
Ah! bon... Non , non , demeure ici. 
Dans un petit moment nous compterons ensemble. 


SCENE IV. 

M. JOSSE , USIMON , VAIERB , ISABELLE , 
LISETTE. 

Lisimon, à M. Josse. 

Approche, Monsieur Josse. 

M. Josse. 

Est-ce ici qu'on s'assemble ? 

, , , A 

Lisimon. 

Oui. 

M. Josse, tirant un contrat de sa poche . 
Lisons la minute.... A trois articles près. 
Monsieur , j’ai stipulé vos communs intérêts.... 

( Montrant Isabelle. ) 

C’est donc là la future ? 

Lisimon. 

A-peu-près. Cest ma fille. 
M. Josse, la regardant avec ses lunettes . 

Voilà de quoi former une belle famille ! 

Où donc est le futur ? 

Isabelle. 

le n’en sais encor rien. 


Digitized by Google 



COMÉDIE. «4« 

M. I o s s 1. 

Comment ! se faire attendre ? Oh î cela n’est pas 
bien ; 

Et tous méritez fort..,. 

LisiMON i l'interrompant , en voyant paroître U 

% 

Comte. 

Le voici qui s’avance. 

( A Isabelle , à Valere et i 
M. Josse. ) 

Assieds-toi, Monsienr Tosie...et nous, prenons séance. 
( lit s'asseyent tons , excepte Lisette , et M. Josse se met 
devant une table, ) 


SCENE V. 

LE COMTE , LIS! MON , VALERE , ISABELLE , 
. LISETTE , M. JOSSE. 

( Le Comte s'assied , en entrant. ) 

r 

M. Josse, mettant ses lunettes , et lisant , 
ce Pardivant.... » 

Lisimon, à Isabelle, qui parle tas , à Lisette, 
écoutez. 

» ‘ 

M. J o s s ■ , lisant. 

c« Les Conseillers du Roi > 
«Notaires, soussignés; furent présens... » 
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LISIMON, à Valere, qui parle tas , mais avec «*• 
lion , d. Lisette. 

Eh ! quoi, 

Vous ne vous tairez point 1 Est-il tems que l'on cause 1 
Valere , ici. Laissez cette fille ; et pour cause ! 

M. J o S s s , au Comte. 

Votre nom , s'il vous plaît ♦, vos titres , votre rang. 
Se ne les savois point ; ils sont restés en blanc. 

le Comte, 

Je vais vous les dicter. N'oubliez rien , de grâce !.„ 

( Regardant le contrat. ) 

Vous avez pour cela laissé bien peu de place! 

M. J o s s s , lui montrant la marge du contrat . 

La marge y suppléta. Voyez quelle largeur ! 

L i C o M T i. 

Écrivez donc... «Très -haut et très - puissant Sci* 
» gneur.... » 

M. J o s s b, se levant , et l'interrompant. 
Monsieur, considérez qu’on ne se qualifie.... 

L x Comte, l’interrompant , à son tour. 
Point de raisonnemens ; je vous le signifie! 

M. Josse, dérivant . 
et Et très-puissant Seigneur...» 

Le Comtx-, dictant. 

« Monseigneur Carloman , 
» Alexandre, César, Henri, Jules, Armand, 
»Philogenes, Louis....» 

M. J O S S l , l’interrompant. 

Oh ! quelle Kyrielle ! 


i 
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Ma fâT! sur tant de noms ma mémoire chancelle.... 
[Il r/peu. ) 

Philogenes, Louis Après ? 

Le Comte, dictant . 

« Pc Mont-sur-Mont. » 
M. I o s s S , répétant. 

Sur-Mont. 

Le Comte, dictant. 


« Chevalier....» 

M. J O s S E , répétant. 

Lier* 

Le Comte. 

Continuez,... « Baron 

» De Montorgueil. » 

M. J o s s E, 

Orgueil. 

Le Comte, d'un ton tmpoulé. 

Bon !... « Marquis de Tufiere.» 
L 1 s 1 m o M. 

Quoi ! vous êtes Marquis l 

Le Comte. 

■ Proprement, c’est mon pere. 
Mais comme, après sa mort, j'aurai ce Marquisat, 
J’en prends d’avance ici le titre en mon contrat, 
Lisimon, lui frappant sur l’épaule . 

C’est Sien fait ,mon garçon; la chose t’est permise f... 
( A Isabelle ) 

Je te fais compliment. Madame la Marquise 
M. J o s s a , au Comte. 

Est<C tout ? 
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Le Comti,k levant. 

Comment î tout ?... « Seigneur... » 

M. J o s s B, l’interrompant. 

Et calera.,. 

Cette tiradc-Ià jamais ne finira ! 

Le Comte. 

Mettez... et Et d’autres lieux, » en très-gros caractère! 

Isabelle, à demi-voix , à Lisette. 

En lettres d’or ? 

Lisette, à demi-voix. 

Paix donc !■ 

Isabelle, à demi-voix. 

Je ne saurois me taire. 

Je ne puis me prêter à tant de vanité! 

Lisette, à demi-voix. 

C’est le foible commun des gens de qualité. 

Leurs titres bien souvent font tout leur patrimoine! 
M. , J o s s e , à Lisimon. 

( Il Ut. ) 

A vous présentement , Monsieur.... t« Messire Antoine 
>7 Lisimon.... » 

• Le Comte, l’interrompant , d’un air turpris . 
Antoine l 

Lisimon. 

Oui. . . 

Le Comte. 

Quoi ! c’est- là votre nomî 

Antoine? Ist*il possible ? 

Lisimon. 

fik! parbleu! pourquoi non! 

La Comte. 
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L B COMTE. 

Ce nom est bien Bourgeois ! 

Lisimok. 

Mais pas plus que les autres. 
Je crois que mon Patron valoit bien tous les vôtres î 
Le Comte, d'un air dédaigneux. 
Passons, Monsieur, passons..,. Vos titres? C’est le 
point 

Dont il s’agit ici. 

L i s i m o N. 

Qui , moi ? Je n’en ai point. 

Le Comte. 

Comment donc î Vous n’avez aucune Seigneurie ? 

L i s i m o N. 

( A M. Josse. ) 

Ah! je me souviens d’une... Écrivez , je vous prie... 

( Il dicte. ) 

e Antoine Lisimon , Écuyer, n 

, L E C O M T I. 

Rien de plus ? 
Lisimon. 

et Et Seigneur suzerain.... d’un million d’écus. » 

Le Comte. 

Vous vous moquez , je crois ? L’argent est-il un titre? 

Lisimon. 

✓ 

Plus brillant que les tiens; et j’ai , dans mon pupitre , 
Des billets au porteur , dont je fais plus de cas 
Que de vieux parchemins , nourriture des rats ! 

M. J o s s s, à part. 


Il a raison ! 


N 
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Le Comte. 

Pour moi , je tiens que la noblesse ... 
M. J o s s B , l'interrompant . 

Oh ! nous autres Bourgeois » nous tenons pour l'es* 
pece!... 

( A Lisimon. ) 

Ça, stipulons la dot. 

L i s i M o K. 

Le gendre que je prens 

M’engage à la porter à neuf cents mille francs. 

M. J o s s e , au Comte. 

Voilà pour la future un titre magnifique , 

Et qui soutiendra bien votre noblesse antique! 

Le Comte, las . 

Monsieur le Garde-note , oui , l’argent nous sou- 
tient ; 

Mais nous purifions la source dont il vient. 

M. J o s s E. 

Eh ! quel douaire aura l’épouse contractante i 
Le Comte. 

Quel douaire , Monsieur i Vingt mille francs de 
rente. 

Lisette, à pan . 

Mon frere est magnifique ! En tout cas , je sais bicsi 
Que , s’il donne beaucoup , il ne s’engage à rien, 
M. J o s s l , au. Comte . 

Sut quoi l’assignez-vous ? 

Lisimon , au Comte. 

Oui.» 
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COMÉDIE. 

L s Comte, dictant. 

. . ce Sur la Baronie 

,» De Montorgueil. *> 

M. J O s si, se levant , après avoir /crit. ■ 

Voilà votre affaire finie. 

( Tous les autres se lèvent aussi, ) 

L i s i M o N. 

( Au Comte, ) 

Signons donc maintenant.... La noce se fera 
Aussi-tôt qu’à Paris ton pcrc arrivera. 

Le Comte. 

Mon pere, dites-vous? Il ne faut point l’attendre. 
Jamais en ce pays il ne pourra se rendre. 

La goutte le retient au lie, depuis six mois. 

Lisette, à part. 

Mon frere , en vérité , ment fort bien quelquefois ! 

Le Comte, à Lisimon. 

Mais nous irons le voir après le mariage. 

Lisimon. 

Avec bien du plaisir je ferai le voyage! 


N ij 
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SCENE VI et derniere. 

LYCANDRE , LISIMON , LE COMTE, VALERE* 
ISABELLE, LISETTE, M. JOSSE. 

Le Comte, à part. 

A.H ! le voici , lui-même... O Ciel! quel incident! 
LlSIMOK, à Lycandre , sans le reconnaître d'abord. 

I Le reconnaissant pour l'homme que 
le Comte lui a dit être son In- 
tendant. ) 

Que voulez-vous?,.. Parbleu! c’est Monsieur l’Inten- 
dant. 

Lycandre, au Comte . 

Te viens savoir , mon üls..., 

Valeri et Isabelle, ensemble et l'un i l'autre, 

* Son fils ! 

Ll Comte, à part. 

Je meurs de honte! 

L I S I M O M. 

Vous m’aviez donc trompé ? Répondez , mon cher 
Comte i 

Le Comte, bas à Lycandre. 

Eh ! quoi , dans cet érat osez-vous vous montrer ? 
Lycandre. 

Superbe, mon aspect ne peut que t’honorer. 

Mon arrivée ici t’alarme et t’importune i 
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Mai* apprends que mes droits vont devant ta fortune. 
Rends-leur hommage , Ingrat J par un plus tendro 
accueil. 

t b Comte. 

Eh! le puis-je , au moment?... 


^isimon, l’interrompant. 

baron de Montorgueil, 

C’est donc là ce superbe et brillant équipage 
Dont tu faisois tantôt un si be[ étalage? 


Lycanbri. 

L’état où je parois , et sa confusion , 

D’un excessif orgueil sont la punition. 

( Au. Comt*. ) 

Je la lui réservois.... Je bénis ma misere 
Puisqu’elle t’humilie et qu’elle venge un pere. 

Ah ! bien loin de rougir , adoucis mes malheurs. 
Parle; reconnois-mot. 

.Isabelle, à Lisette , qu'elle voit pleurer . 

Vous voilà tout en pleurs, 

Lisette l 

Lisette. 


VOus altez en apprendre la cause. 
LYCANORE,<tu Comte. 

Je vois qu’à ton penchant ta vanité s’opposet 
Mais je veux la dompter. Redoute mon courroux , 
Ma malédiction , ou tombe à mes genoux. 

Le Comte. 

Je ne puis résister à ce ton respectable. 

Eh J bien, vous le voulez, rendez-moi méprisable} 

N ri* 
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Jouissez du plaisir de me voir si confus. 

Won coeur , tout fier qu'il est , ne vous méconnoît 
plus. 

Oui , je suis votre fils et vous êtes mon pere. 
Rendez votre tendresse à ce retour sincère 
( Il se jette aux pieds de Lycaadre. ) 

Il me coûte assez cher pour avoir mérité 
L’éprouver désormais toute votre bonté 1 
List mon, à Lycandre. 

Il a , ma foi i raison. Par ce qu’il vient de faire 
je jugerois , morbleu ! que vous êtes son pere. 
Lycandre, au Comte , en le relevant V em- 
brassant. 

En sondant votre coeur j’ai frémi , j’ai tremblé... 
Mais, malgré votre orgueil, la nature a parlé. 

Qu’en ce moment pour moi ce, triomphe a de char- 
mes ! 

Je dois donc maintenant terminer vos alarmes , 
Oublier vos écarts , qui sont assez punis. 

Mon fils , rassurez-vous* Nos malheurs sont finis. 

Le Ciel , enfin , pour nous devenu plus propice , 

A de mes ennemis confondu la malice. 

Notic auguste Monarque, instruit de mes malheurs» 
Et des noirs attentats de mes persécuteurs. 

Vient,, par un juste Arrêt, de finir ma misère. 

Il me rend mon honneur; à vous il rend un pere, 
Rétabli dans scs droits , dans ses biens, dans son rang , 
Enfin , dans tout l’éclat qui doit suivre mon sang. 
J’en reçois la nouvelle ; et ma joie est extrême 

Le pouvoir, à présent, vous l’annoncer , moi-même • 

« * 1 « 
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Li Comte, à part. 

Qu*entends-je ?... Juste Ciel !... Fortune, ta faveur 
Au mérite , aux vertus égale le bonheur 1 
Oui , tu me rends mes biens, mon rang et ma naissance» 
El j’en ai désormais la pleine jouissance ! 

L y c a 'n d a i. 

Devenez plus modeste, en devenant heureux. 

L I S I M O N. 

C’est bien dit... Je vous fais compliment , à tous deux ! 
Je n’ai pas attendu ce que je viens d’apprendre 
Pour choisir votre fils en qualité de gendre , 

Parce qu’à l’orgueil près il est joli garçon.... 

( Montrant le contrat de mariage du Comte et d’Isabelle . ) 
Voici notre contrats signcz-Ie, sans façon. 

Lycandrï. 

Quoique notre fortune ait bien changé de face , 

De vos bontés pour lui je dois vous rendre grâce; 
Et, .pour m’en acquitter encor plus dignement , 

Je prétends avec vous m’allier doublement. 

L i si m o N. 

Comment ? 

Lycandrï. 

Pour votre fils , je vous offre ma fille. 
Valere, bas , à Lisette. 

Je suis perdu l 

L I s I M o N , i Lycandre. 

L’honneur est grand pour ma famille! 
Très-agréablement vous me voyez surpris ! 

J’accepte le projet.... Mais est-elle à Paris, 

Votre fille i 
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LE GLORIEUX,’ 


I** 

LïCiNDII. 

I A Lisette. ) 

Sans doute... Approchez-vous , Constances 
E» ^cevez l’époux. .. 

Lisimon, l'interrompant. 

Vous vous moquez, je pense? 

C’est Lisette. 

Lycandrï. 

Ce nom a causé votre erreur,... 

( A Lisette. ) (Au Comte. ) 

Venez , ma fille.... Comte , embrassez votre sœur, 

Lisimon, à part . 

Sa sœur , fcmme-de-chambre ! 

Lycandrk, - 

Une telle aventure 
Des jeux de la fortune est une preuve sûre!.... 

( Au Comte. ) 

Grâce au Ciel , votre sœur est digne de son sang! 
Sa vertu , plus que moi , la remet dans son rang. 
Vuui, à art. 

Quel heureux dénoûment! Je vais mourir de joie! 
Isabblle, à Lisette. 

Je prends part au bonheur que le Ciel vous envoie! 
Lisettb, au Comte. 

En me reconnoissant, confirmez mon bonheur! 

Le Comte. 

Je m’en fais un plaisir.... Je m’en fais un honneur! 

Lisimon, à Lycandre. 

Et moi , de mon côté , je veux que ma famille 
puisse donner un rang sortable à votre fille i 
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Car avec de l'argent on acquiert de l’éclat, 

JEr je suis en marché d’un très-beau Marquisat, 

Dont je veux que mon fils décore sa future ... 

{ A M. Josse, ) 

Des ce soir , Monsieur Josse , il faudra le conclure» 
Allet voir le vendeur ; et que demain mon fils 
Ne se réveille point sans se trouver Marquis..., 

( Au Comte. ) 

Etes-vous satisfait ? 

Le Comte. 

\ 

On ne peut davantage ! 

L i s i m o n. 

Bon ! nous allons donc faire un double mariage î 
Isabelle, au Comte. 

Mon coeur parle pour vous } mais je crains vos hau- 
teurs. 

Le Comte. 

L'amour prendra le soin d’assortir nos humeurs. 
Comptez sur son pouvoir} que faut -il pour vous 
plaire i 

Vos goûts , vos sentimens seront mon caractère, 
Lycansre, à Isabelle. 

Mon fils est glorieux j mais il a le coeur bon. 

Cela répare tout. 

L I S I M O N. 

Oui , vous avez raison ; > 

Et s’il reste entiché d’un peu de vaine gloire , 

Avec tant de mérite on peut s’en faire accroire î 
Le Comte. 

Non , je n’aspire plus qu’à triompher de moi ; 
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Du respect , de l’amour je veux suivre la loi. 

Us m’ont ouvert les yeux î qu’ils m’aident à me 
vaincre. 

Il faut se faire aimer : on vient de m’en convaincre ; 
Et je sens que la gloire et la présomption 
N’attirent que la haine et l’indignation! 


F I N, 
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LA FAUSSE AGNÈS ; 
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LE POETE CAMPAGNARD , 

COMÉDIE, 

EN TROIS ACTES, EN PROSE, 
DE NERICAULT DESTOUCHES. 



A PARIS. 


M. DCC. LXXXIX. 
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SUJET 

DE LA FAUSSE AGNÈS, 
o u 

LE POETE CAMPAGNARD. 

IjE Baron et ta Baronne de Vieuxbois, vivant 
dans leur Château , au fond du Poitou , veu- 
lent marier Angélique , leur fille aînee , à M. 
Des Mazures , Gentilhomme de la même Pro- 
vince , et qui a la ridicule manie du bel-esprit. 
Angélique a été élevée à Paris , chez une de 
ses parentes , et elle y a fait la connoissance 
d’un jeune Militaire , nommé Léandre , qui 
l’aime et qu’elle paye de retour. Elle ne peut 
donc sc résoudre à épouser M. Des Mazures , 
qui l’ennuie , sans cesse , pas d’insipides im- 
promptus , en vers, à sa louange ; et, pour le 
dégoûter d’elle , elle lui fait persuader , par sa 
jeune sœur , Babet , qu’elle est de la plus 
grande simplicité, et, en sa. présence, elle affecte, 

a ij 
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ij SUET DE LA FAUSSE AGNES. 

en effet , de paroître de la plus grande ignorance. 
M. Des Mazures , fâché de la trouver si dif- 
férente de ce qu’il enattendoit, d’après l’idée 
qu’on lui en avoit donnée , lui fait subir un 
examen , par le Comte et la Comtesse des Gué- 
rets , un Président et une Présidente , son 
épouse , tous quatre amis et voisins du Baron 
et de la Baronne. Angélique se montre aussi 
instruite à ses quatre juges qu’elle a paru igno- 
rante à M. Des Mazures j et , pour achever de 
déconcerter celui-ci , elle feint d’avoir des ver- 
tiges , et de vouloir le tuer. Léandre, de son 
côté , averti du danger qu’il court de perdre An- 
gélique , s’est rendu dans le Poitou , et s’est 
introduit dans le Château, avec L’Olive, son 
valet , en se faisant passer , d’abord , l’un et 
l’autre , pour Jardiniers , et en s’engageant , 
comme tels , au service du Baron $ mais bien- 
tôt Léandre fait annoncer à M. Des Mazures 
l’arrivée d’un rival , qui veut lui disputer la pos- 
session d’Angélique , l’épée à la main. M. Des 
Mazures , doublement effrayé , abandonne vo-* 
lontiers ses prétentions , et se retire , et le Baron 
et la Baronne accordent , enfin > Angélique à 
Léandre, 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

LA FAUSSE AGNÈS, 


o u 

LE POETE CAMPAGNARD. 


« Ce fut pendant que Destouches s’étoit re- 
tiré dans une Terre, appelée La Motte, qu’il 
avoit achetée dans le Maine , auprès de la petite 
ville du Château-du-Loir , à son retour de sa 
mission diplomatique en Angleterre , qu’il com- 
posa sa Comédie de La fausse signés , pour l’y 
faire représenter , par quelques Seigneurs et quel- 
ques Dames , de son voisinage j et il y joua , 
lui-même , le principal rôle d’homme , celui de 
M. Des Mazures , Poète campagnard , » à ce 
que nous apprend M. Cizeron Rival , son ami , 
dans ses Récréations Littéraires, d’après une Lettre 
de Destouches , à lui adressée, et vraisemblable- 
ment relative à cette Comédie. 
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Quand Destouches revint à Paris , il fit un 
Prologue , en vers libre® , pour cette Piece , et 
il l’intitula Le Triomphe de T Automne. En effet, 
il r mie sur une discute survenue entre les diffé- 
rentes saisons pour le droit le prééminence à mé- 
riter d'être préférée par le Public , en raison des 
divers plaisirs dramatiques que chacune d’elles 
peut lui oifrir , et c’est l’Automne qui l’emporte 
sur les autres saisons. Destouches s’est peint , 
lui-même , dans ce Prologue , sous le nom et le 
caractère d'un Poëte comique -, et il y annonce 
la Comédie de La fausse Agnès , qu’il a compo- 
sée dans le pays du Maine , et qu’il vient faire 
jouer à Paris, pendant l’Automne. Cette Co- 
médie ne fut, cependant, point jouée à Paris 
du vivant de Destouches. On ne sait par quelle 
raison. Il l’y fit imprimer , dès 17$* , et elle n’y 
fut mise au Théâtre qu’en 171^. Elle eut, dès- 
lprs , beaucoup de succès. Elle est restée au 
courant du Répertoire , pour reparoîrre très- 
souvent i et elle est toujours revue avec le même 
plaisir. 
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LA FAUSSE AGNÈS; 

ou 

LE POETE CAMPAGNARD , 

' i 

COMÉDIE, 

EN TROIS ACTES, EN PROSE* 
DE NLRICAULT DESTCUCHES 5 

Représentée , pour la première fois , ait 
Théâtre François * le 11 Mars 175?. 
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PERSONNAGES 


LE U A RO N DE VIEUXBOIS. 

LA B\RONME*DE VIEUXBOIS. 
ANGELIQUE, leur fille cadette. 

LÉ ANDRE, amant d'Angélique. 

M. DES M A Z U K E S , autre amant d’Angélique. 
L’OLIVE, valet de Léandre. 

LE CO vite DES GUERtrs, Gentilhomme campa- 
gnard. - T 

LA COvlTESSB DES GUÉRETS. 

M. LE PRÉSIDENT. 

LA P RÉS I D E N T E, son épouse. 


La Scene est en Poitou , dans le Château, 
du Baron . 
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LA FAUSSE AGNES , ' 

o u 

LE POETE CAMPAGNARD, 
COMÉDIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


LE BARON, ANGÉLIQUE. 


L i Baron. 

1 ça, ma fille , parlez-moi naturellement. Je 
m’apperçoiî , depuis quelques jours , que vous êtes 
triste et rêveuse. Sans doute que vous regrettez le 
séjour de Paris ? 

Angélique. 

Hélas! 

Le Baron. 

Voilà un hélas qui me fait voir que j’ai deviné 
juste. Tu t’ennuies ici, nsa pauvre enfant! 
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4 LA FAUSSE AGNES, 

r 

Angélique 

Non , mon pcrc , ic ne m’y ennuie pas ; et ce sé- 
jour auroit mille agrément pour moi si on m’y lais- 
soit disposer de moi-mcme mais I peine suis- le ar- 
rivée qu’on parle de me marier , et avec qui*, avec 
un Provincial. Que dis ic ? un Provincial t un Cam- 
pagnard et. qui pis est, un Campagnard bel es- 
prit. Mue le société pour une fille comme moi éle- 
vée dans le grand monde , et accoutumée au com- 
merce des gens de la Cour et de Paris , les plus po- 
lis et les plus spirituels ! 

Le Baron. 

Ah ! ma pauvre fi le, l’éducation que ta tante t’a 
donnée re rendra malheureuse ! Tu as trop d’cspiit 
et de perfections pour ce pays-ci 

Angélique. 

ïhî pourquoi voulez-vous donc m’y attacher? 

Ls Baron.’ 

Moi . je ne veux rien. C’csr ma femme qui veut. 

ANGÉLIQUE. 

N’êtes-vous pas le maître < 

‘Le Baron. 

Oui, corbleu ! je lé suis. 

ANGÉLIQUE. 

Mais ma mere vous engage toujours à être de son 
avis. 

L E B A R O N. 

Je n’ai point honte de l’avouer, c’est une femme 
d’un mérite prodigieux , d’une raison et d’un juge- 
ment au-dessus de son sexe* une femme qui m’aime 

à 
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COMÉDIE. y 

à l’adoration , quoiqu’il y ait vingt -cinq an* que 
nous soyions matins l 

Angélique. 

Ah l s’il m’étoit permis de vou* parler naturelle- 
ment l 

Le Baron. 

Eh l bien , que me dirois-tu ? 

Angélique. 

Que ma merc abuse de votre facilité. 

Le Baron. 

Eh ! en quoi , s’il vous plaît i 

Angélique. 

En ce qu’elle vous fait rompre un mariage , très- 
âvantageux , que ma tante avoit ménagé pour moi, 
A Paris , et vous force à me faire épouser un per- 
sonnage qui ne me convient, en aucune façon. 

Le Baron. 

Corbleu ! Madame votre mere a raison. Ce Léan- 
dre , dont vous êtes coiffée , n’est point du tout 
votre fait. Il y a quatre cents ans que dam ma fa- 
mille nous sommes gueux , de pere en fîls , pour n’a- 
voir pas voulu nous mésallier; et je rcfuscrois pour 
mon gendre le plus riche parti de France , qui ne 
pourroit pas me prouver que ses ancêtres ont mar- 
ché aux premières Croisades i 

' • Angélique. 

Quel entêtement! t.e mérite se mesure-t-il k l’an- 
cîcnneté des familles ? Ah! mon pere, souffrirez- 
vous qu’on m’arrache à ce que j’aime, pour m« *a- 
cri£er à ce que je n’aimerai point? 

B 
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6 LA FAUSSE AGNÈS, 

Le Baron. 

Ne te désespère pas, mon enfant! Tu verras au- 
jourd’hui M. Des Mazurcs , et je te réponds qu’il te 
charmera ! 

Angélique 

Et , moi , je vous réponds qu’il me paroîtra tel 
qu’il est; c’est-à-dire, le plus suffisant , le plus fat, 
et le plus ridicule de tous les hommes ! 

Le Baron. 

Ouais ! Mademoiselle de vieuxbois , vous êtes 
bien délicate! Comment faut-il donc qu’un homme 
soit fait pour vous plaire ? 

Angélique. 

Comme Léandre» qu’il soit honnête homme , qu’il 
ait vécu dans le monde et qu’il y ait acquis cette 
politesse , ces maniérés aisées , nobles et gracieuses 
qui ne tiennent rien de la sotte présomption , du 
ridicule et de l’affectation de la plupart des gens 
de Province. 

Le Baron. 

Ah! si votre mere vous entendoit raisonner de la 
sorte.... 

Angélique, l'interrompant. 

Aidez-moi à la désabuser de M. Des Mazures.... 
( .5V jeuant aux pieds du Baron. ) Je me jette à vos 
genoux pour obeenir cetre grâce , et je me flatte 
que vous ne me la refuserez pas ! 

Le Baron, la relevant. 

Je vous aime, ma fille , et je ferai de mon mieux 
pour que l’on ne force point vos inclinations. 
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Angélique. 

Daignez, dire quelques mots en faveur de Léandre! 

Le Baron. 

Mais je ne le connois que de réputation. S’il étoit 
ici je soutiendrois mieux sa cause. 

Angélique. 

Eh ! bien , prometrez-moi de prendre son parti , 
et je vous promets qu’il vous appuiera bientôt lui- 
même. 

Le Baron. 

Comment cela *e peut-il i il est à Paris. 

Angélique. 

Il n’est pas si loin de nous que vous le croyez... 
( Voyant parottre la Baronne. ) Mais je ne puis vous en 
dire davantage à présent i voici ma mere. 


SCENE II. 

LA BARONNE, LE BAKON , ANGÉLIQUE. 

La Baronne, à Angélique , en lui montrant une 
lettre qu’elle tient à la main. 

Ah ! ma fille , que vous allez être heureuse ! M. Des 
Mazures sera ici dans un moment II me prévient 
sur son arrivée , par une Lettre , en vers , que je 
trouve admirable! Tenez, Mademoiselle , lisez -noua 
cette Lettre , et apprcncz-la par coeur.... ( Elle pré- 

B ii 
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tente la Lettre à Angélique , qui la prend. ) ( Au Baron.) 
Vous , M. le Baron , écoutez de toutes vos oreille*. 
angélique, lisant. 

tt Pour vous voir au plutôt , cousine incomparable î 
« l’accours , et par monts et par vaux... » 
La Baronne, l’interrompant . 

C'est de moi qu’il parle, au moins! 

Angélique. 

Je le vois bien , Madame, 

La Baronne. 

« Cousine incomparable !....» En vérité , ce garçon- 
1A écrit bien ! 

ANGÉLIQUE, lisant. 

es Pour vous voir au plutôt, cousine incomparable! 

«l’accours, et par monts et par vaux , 
as Brûlant d’être aux genoux du Soleil adorable 
37 Dont la possession guérira tous mes maux !... « 

( A la Baronne , en interrompant sa lecture et en lui fai- 
sant la re've'rence ) 

Est-ce vous aussi , Madame , qui êtes son Soleil! 
La Baronne. 

Non , Mademoiselle cet article-là vous regarde. 
Angélique. 

ïh ! de quels maux votre cousin veut-il que je l» 
guérisse i 

La Baronne. 

Cela est bien difficile à deviner i Ses maux sont 
l’absence, l’impatience, les inquiétudes , les peines, 
les tournions de l'amour.... ( Au Baron. ) N’cst-il pas 
vrai , M. le Baron ? 
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COMÉDIE. 

Le Baron. 

Cela s’entend , m’amour î 

» * 

Angélique, à la Baronne. 

Comment puis-je lui causer tous ces maux , puis- 
qu'il ne m’a jamais vue? 

La Baronne. 

Quelle absurdité, pour une fille d’esprit 1 Sur le ré- 
cit que nous lui avons fait , il s’est formé de vous 
une idée charmante J Cette idée le presse , l’agite , 
le met tout en feu; et quand une personne est tout 
en feu , vous m’avouerex qu’elle n’est pas à son 
aise? Je sais ce que c’est que ces états-là... ( Au 
Baron, en le regardant tendrement.) J'y ai passé, mon 
cher Baron l 

Le Baron, tendrement. 

Et moi aussi, mon aimable Baionne! -■ ' 

La Baronne, à Angélique. 

Continuez. 

• , > 

Angélique, lisant. 

«t L’amour , jour et nuit , riic lutine , 

, - t. JJ, *♦ * 

» Et m’a tout criblé de ses traits i 
w Mais l’épouse qu’ou me destine 
»> Va me mettre à couvert de sa main assassine , 

» Sous le retranchement de ses divins attraits i » 

La Baronne. 

Cet endroit-ci n’est pas clair ; mais c’est ce qui en 
fait la beauté î 

Le Baron. 

Assurément I Quand je Us quelque chose et que 

B ii) 
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je ne l’entends pas , je suis toujours dans l’admi- 
ration ! 

La Baronne, à j4ng*Uqce. 

, . . i * ri 

Achevez. 

Angélique. 

Dispensez-m’en , s’il vous plaît. 

La Baronne. 

Achevez , vous dis -je. Il semble que vous ayiez 
perdu le goût des bonnes choses ! 

Angélique lisant. 
t« La charmante Angélique est si spirituelle 
» Qu’on. est-charmd , dit-on , de tout ce qu'elle die. 

» Ainsi., puisque l’hymen va m’unir avec elle , 

» J’épouse, non un corps, mais j’épouse un esprit, u 

La Baronne. 

En vérité, voilà une pointe admirable! 

Le Baron. 

Oh ! cela est divin ! cela est divin ! 

; * 

, La Baronne. 

Je voudrois bien savoir si vos beaux - esprits de 
Paris sont capables de produire d’aussi jolies choses ! 

Angélique. . ’ 

... ri - * * 

Non, en vérité. Madame ; ils ont le goût trop 
simple pour cela ! 

La Baronne. 

5 

Vous m’avouerez qu’un homme de qualité qui fait 
de si beaux vers doit trouver bientôt le chemin de 
votre cœur? 
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COMÉDIE. 

Angélique. 

Je vous jure qu’il n’en approchera pas , s’il n’a 
point d’autre mérite que celui-là ! 

La Baronne. 

Il me paroît que l’air de Paris vous a donné bien 
de la suffisance ! 

Angélique. 

Non, Madame ; mais il m’a formé le goût. 

La Baronne. 

Vous nous prenez donc pour des grues, nous au- 
tres gens de Province ? 

Angélique. 

A Dieu ne plaise ! 

La Baronne, au Baron. 

M. le Baron , avez-vous donné ordre à votre No- 
taire de dresser les articles du contrat ? 

Le Baron. 

Pas encore, Madame la Baronne. Il n’y arien qui 
presse. 

La Baronne,'-'' 

Il n’y a rien qui presse , M. le Baron ? Ne sommes- 
nous pas convenus que nous signerions ce soir,* et 
que nous ferions la noce tout de suite ? 

Le Baron. 

Cela est vrai; mais Angélique ne me paroît pas si 
pressée que nous. Donnons-lui le tems de connoître 
M. Des Mazures, de lui rendre justice et de prendre 
du goût pour lui. 

La Baronne. 

Estce-là votre avis, mon coeur? 
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l> Baron. 

Oui , m’amour ; et je vous prie que ce soit aussi 
le vôtre, 

La Baronne. 

Hélas ! volontiers , si cela vous fait plaisir... Mais 
( En lui faisant des minauderies ) si vous vouliez bien 
ne me pas donner ce chagrin- là.... je vous aurois 
tant d’obligation ! 

Le Baron. 

Eh ! quel chagrin cela peut-il vous causer î 
La Baronne,» pleurant. 

Quel chagrin, cruel que vous êtes! Si le mariage 
ne se conclut pas ce soir vous m’enterrerez demain 
matin î 

Le Baron, 

Ah ! je ne tavois pas cela !... Corbleu ! il ne sera 
pas dit que ma femme soit morte pour avoir eu trop 
de complaisance pour moi. Je su's votre maître, 
mais je ne suis pas votre tyran. Je vous confie tous 
mes droits ; ordonnez , ma cherc Baronne , ordon- 
nez , et faites bien valoir mon autorité. 

( Il sort. ) 
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SCENE III. 

LA BARONNE, ANGÉLIQUE. 

Angélique, â pan. 

A. H! mon pauvre pere , que vous 8tes foible ! 

La Baronne, s'essuyant les yeux. 

Oh î ça, Mademoiselle, vous voyez qu’on n’ap- 
pellc point ici de mes volontés, et que dès que je 
me suis mis quelque chose en tête il faut que cela 
passe ? Ainsi , point de raisonnement , et songez, à 
m'obéir. 

Angélique. 

Daignez vous ressouvenir que vous 8tex ma mere 
et que la tendresse que j’ai lieu d’attendre de vous 
doit vous inspirer la bonté d’entrer un peu dans 
mes sentimens ! 

La Baronni. 

Eh i le respect doit vous faire céder aux miens. 

Angélique. 

le ne m’en éloignerai jamais que dans l'occasion 
dont il s’agit. 

La Baronne. 

C’est dans celle-ci précisément que j’exige de voua 
une patfaite obéissance i et vous épouserez, dès ce 
loir, M, Des Mazurcs,., ( Entendant du truii aux enri- 
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rons. ) Mais quel bruit est-ce que j’entends? ( Voyant 
paraître L'Olive , qu'elle croit être son Jardinier , et 
Ldandre , qu'elle croit être un Garçon Jardinier. ) C’est 
le Jardinier, qui querelle son valet, apparemment. 


SCENE IV. 

• 

LÉANDRE , L'OLTVE , d/guis/s en Paysans / LA BA- 
RONNE , ANGELIQUE. 

L’Olive, à Le'andre. 

Oh ! oh ! M. le paresseux , vous croyex donc que 
vous n’êtes ici que pour avoir les bras croisés et 
vous donner du bon tems ? 

La Baronne. 

De quoi s’agit-il. Maître Pierre ? 

L’Olive, montrant Lianirt. 

De ce coquin- là, qu’il n’y a pas moyen de faire 
travailler.... ( A Ldandre. ) Tu prétends donc , maître 
ivrogne! manger le pain des honnêtes gens , sans 
le gagner ? 

. LÉANDRE. 

Acoutcx , Maître Pierre : vous Stes un brutal , 
sauf correction-, mais je le suis aussi , quand je m’y 
boute ! 

L* O L I V B. 

Je suis un brutal? M. le maroufle!.,. ( Montrant U 
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Baronne. ) Si ce n’étoit le respect que j’ai pour Ma- 
d aine... • 

Angélique, l'interrompant. 

En vérité , Maître Pierre , il me semble que vous 
maltraitez un peu trop ce garçon-là! 

L’Otivt. 

Avec votre permission. Mademoiselle, ce ne sont 
pas là vos affaires... [A Léandre.) Ahl je suis donc 
un brutal ? 

Lt ANDRE. 

Morgué !.... 

L’Olive, l'interrompant, 

Morgué! tatigué ! ventregué ! tu n’es qu’un sot, 
entends-tu , Nicolas? un fainéant, un sac-à-vin, un... 

Angélique, l'interrompant. 

Le pauvre garçon me fait pitié !... ( A la Baronne. ) 
Ne souffrez pas, Madame, que Maître Pierre le traite 
si durement ! 

La Baronne, <J L ’ Olive . 

Doucement, Maître Pierre ! Pourquoi l’accabücs-tu 
d’injures , et veux-tu me donner mauvaise opinion 
de lui l 

L’Olive. 

Morgué ! c’est qu’il veut se mêler de jaser , au lieu 
de faire sa besogne. 

La Baronne. 

De jaser? et sur quoi ? 

L'Olive. 

Sur vous, sur M. le Baron, sur Mademoiselle An- 
gélique. 
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La Baronne. 

Ah! ah ! ccci n’cst pas mauvais !... Eh! que dit-il 
de nous ? 

L’Olive. 

On le prendront pour un innocent ; mais , mor- 
gué ! ne vous y fiez pas : <?cst un songe creux, je 
vous en avartis ! 

La Baronne. 

Mais, encore , que dit-il de M. le Baron î 

L’Olivi. 

Il dit.... 

LîlNDtt, à la Baronne. 

Ne l’écoutez pas. Madame, je vous prie I 
La Baronne. 

Pardonnez - moi , je suis bien-aise de savoir vos 
pensées, M. Nicolas... (A L'Olive. ) Eh J bien i 

L’Olive. 

Eh ! bien , Madame , quand M. le Baron nous 
ordonne quelque chose , savez-vous bien ce que dit 
Nicolas i 

La Baronne. 

Quoi i 

L ’ O l i v E. 

Morgué ! ce dit-il , « ça mérite confirmation ! » 
La Baronne. 

* Comment ! confirmation ? Qu’cst-ce que cela si- 
gnifie i 

L* O L I V B. 

Ça signifie qu’il se moque des ordres de Monsieur, 

et 
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et qu’il ne veut jamais les suivre qu’après que vous 

les avez confirmés î 

La Baronne. 

Mais , vraiement , cela n’est point sot ! 

L ’ O t i v e. 

Insuite, il se met à parler de vous. 11 n’y a pas 
moyen de le faire finir 1 

La Baronne. 

A parler de moi? Eh! quels sont ses discours? 
L’Olive. 

« Par la ventreguoi ! ce dtt-il , la brave femme que 
» c’te Madame la Baronne L AU’a pu ^d’esprit dans 
n son petit doigt que M le Baron dans tout son 
» corps Morgué ! qu’allé a bon air! qu’allé a bonne 
« ni ci ne ! que je sis aise quand je la vois ! » 

La Baronne. 

Ce pauvre Nicolas ! Sa physionomie m’a plu, d’a- 
bord! Léandri. 

Grand’ marci , Madame ! 

La Baronne, à AnçJHqut. 

Il n’est point mal bâti , ce garçon la i v 

ANGÉLIQUE. 

Non , vraiement , Madame ! 

LÉa ndre, faisant des xéviîen ces niaises • 

Ah ! vous vous moquez ! 

La Baronne, d AngAique. 

11 a les yeux vifs et le regard touchant ! 

angélique. 

Oui , je m’en apperçois ! 

c 
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Léandre, tournant ton chapeau . 

Oh ! pour ce qui est d’en cas de ça..., 

La Baronne, <è L'Olive. 

Eh! que pense-t-il de ma fille? 

L’ÛU T H. 

Oh ! dispensez-moi de le dire en présence de Ma- 
demoiselle. 

La Baronne. 

Non, non , je veux savoir , à fond, tousses sen- 
timens, Cela tne divertit. 

, L’Outï, 

Ih ! bien , Madame , puisqu’il faut vous déclares 
loue , Mademoiselle n’a pas le bonheur de lui plaire. 

Angélique, à Le'andre , en souriant. 

Je suis fort malheureuse , Nicolas ! 

•f , * •< 

Leandre, cachant son visage avec son chapeau. 
Oh! pardonnez-moi. Mademoiselle. 

L'Olive, à la Baronne . 

Il dit, Madame, qu’elle a Pair d’être votre met», 
et que vous avez l’air d’être sa fille. 

Angélique. 

11 a raison ! 

L É A N D R E. 

Ça vous plaît à dire ! 

L’Olive, à la Baronne. 

Et qu'il aimeroit mieux épouser vingt femmes 
comme vous , l’une après l’autre , que deux filles 
comme Mademoiselle. 
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La Baronne. 

Cela est réjouissant!.... ( A Le'andre , en lui présen- 
tant de l’argent. ) Tiens, Nicolas , voilà de quoi boire 
à ma santé. 

Léandre, refusant de prendre l’argent qu’elle lui 

offre. 

Oh ! Madame.... 

La Baronne. 

Prends, te dis- je ( Leandre prend l'argent.) ( A 

L’Olive. ) Maître Pierre , je vous défends de maltraites 
ce garçon-là , ni d’effet , ni de paroles. 

L’Olive. 

Ça suffit. 

La Baronne. 

Je veux qu’on le ménage , qu’on ait des égards 
pour lui , qu’on le nourrisse bien , qu’on le laisse 
dormir tant qu’il voudra et qu’on n’épuise point 
ses force» par un travail excessif. A propos, il faut 
que j’aille donner mes ordres pour le dîner. Je pré- 
tends qu’il soit magnifique et digne de la compagnie 
qui nous vient.... (A Le'andrc et i L’Olive ) Retour- 
nez à votre jardin , mes enfans.... ( A L/andre , 
seul. ) Un petit mot, Nicolas. Je vous ordonne de 
m’apporter un bouquet tous les matins. N’y man- 
quez pas , je vous en avertis ! 

LÉ AN DSI, 

Oh ! je n’ai garde. 

( La Baronne sort. ) 


C ij 
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SCENE Y. 

ANGÉLIQUE, LÉ ANDRE, L’OLIVE. 

{ Dï< que la Baronne eit sortie , ils se mettent tout 
trois a rire , en regardant si on. ne les icoutt point. ) 

L’OlI T I, à ying/lique. 

Eh ! bien, qu’en dites -vous. Mademoiselle? Ne 
jouons-nous pas bie'h nos rôles ? 

Angéliqu*. 

A ravir ! et vous m’avez extrêmement divertie, 
l’un et l'autre II n’y a qu’une choie qui m’a cho- 
quée, c’est que tu traites ton maître trop rudement! 

L ’ O l i v k. 

C’est pour mieux cacher notre jeu D’ailleurs, je 
vous avoue que je ne suis pas fâché de prendre un 
peu ma revanche. Quel plaisir pour un va(et-de- 
chambre d’appeler impunément son maître maroufle, 
ivrogne, coquin, paresseux'! Je rends aujourd'hui 
à Monsieur les belles épithètes dont il m’honore 
tous les jours. 

L É A N D R I , en riant. 

Mon tems reviendra, laisse-moi faire!... Mais sup- 
primons les discours inutiles.... | A Angélique , en lui 
laisant la main ) Laissez moi jouir, belle Angélique, 
de la liberté qui me reste encore de baiser cette 
main qu’on veut me ravir! 
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Angélique, ironiquement. 

N’oubliez pas , au moins , de porter tous les matins 
un bouquet à ma mere î 

L’Olive, d Liandr'e. 

Vous n’y perdrez pas vos pas, Nicolas. 

ANGÉLIQUE, à Le'andre , ironiquement. 

Tout de bon, Léandre, n’etes-vous pas flatté de 
cette commission ? 

Léandre. 

In vérité , je vous admire i Comment pouvez-vous 
être assez tranquille pour me plaisanter dans l'état 
où nous nous trouvons? Songez-vous que mon rival 
est sur le point d’arriver? 

Angélique. 

Et de m’épouser , qui pis est 1 Le danger est en- 
core plus pressant que vous ne croyez. Ma mere 
veut qu’on signe aujourd’hui le contrat , et que la 
noce sc fasse immédiatement après. 

Léandre. 

Et c’cst en riant que vous m’annoncez cette nou- 
velle ? Ce sera donc en vain que je vous aurai suivie 
secrètement , depuis Paris jusqu’ici-, que nous nous y 
serons introduits, L’Olive et moi , lui en qualité de 
Jardinier, moi comme son valet? Une intrigue aussi 
bien imaginée , si heureusement conduite n’aura 
d’autre succès que de me rendre spectateur du triom- 
phe de mon rival ? C’est donc-là la récompense de 
ma fidélité ? Ce sont donc-là les fruits de la foi que 
nous nous sommes donnée ï 

C iij 
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Angélique. 

Ah ! vous voilà monté sur le ton tragique ! U vous 
*ied fort bien , Léandre, et vous déclamez à mer- 
veille ! Mais je n’aime point ce tort-là. Rentrons dans 
le naturel. Le péril est pressant , je l’avoue ; cepen- 
dant il n’est p^s inévitable. Léandre , je vous aime 
plus que jamais , et je vous jure que je n’aimerai 
et n’épouserai jamais que vous. Voilà le premier 
point de mon discours. 

L’Olive, 

• Venons au second 

Angélique. 

M. Des Mazures arrive aujourd’hui pour m’épou- 
ser » et moi , j’ai deux moyens pour éviter ce mal- 
heur. 

L’Olive. 

Primb ? 

Angélique. 

De le dégoûter de ma personne , et de le forcer à 
rompre ses engagemens. 

L’Olive. 

Fort bien 1 Secundb ? 

Angélique. 

De me sauver d’ici par la petite porte du jardin, 
dont j’ai la clef, et de m’aller jetter dans un cou- 
vent, si le premier expédient ne réussit pas. 

Léandre. 

îh 1 comment pourriez-vous réussir à dégoûter de * 
vous mon rival? Cela est impossible} vous êtes trop 
parfaite ! 
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Angélique. 

Ne vous aveuglez point , et laissez*moi faire.... 
Mais il faut que , de votre côté , vous travailliez 
adroitement à faire revenir ma merc de ses préju- 
gés pour lui. 

l’OLI V E. 

Nous avons déjà concerté différons moyens pour 
cela. 

Angélique, à Ldandre. 

Jeconnoisj à fond, le personnage qu'on me destine. 
C'est un Provincial, très -fat , qui a la folie de sc 
croire le plus grand génie de l’univers i et qui s’est 
mis en tête qu’une fille n’a de mérite qu’autant 
qu’elle a de science et d’esprit. Mon dessein est d’a- 
voir au plutôt quelque conversation particulière 
avec loi et d’y affecter tant de naïveté, d’ignorance 
et de bêtise qu’il ne puisse pas me souffrir. 

L É a n p R E. 

Bien n’est mieux imaginé ! D’ailleurs , il ne sera 
pas édifié des discours que nous lui tiendrons , 
L’Olive et moi, et nous nous promettons.... 

Angélique, l'interrompant , en entendant entrer 

Babet. 

Paix , voici ma petite soeur. 
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SCENE VI. 

t * 

BABET, ANGÉLIQUE , LÉANDRE , L’OLIVE. 

B A B E T , à Ang/lique. 

IVi A sœur , ma sœur , je viens vous faire mon com- 
pliment 

Angeliqujb. 

Eh ! sur quoi ? 

B A B 1 T. 

Sur l'arrivée de votre prétendu. 

Angélique. 

M. Des Mazures est ici ? 

B A B 8 T. 

Je viens de le voir. 

AngéLIQUI, à part. 

Que je suis malheureuse ! 

Babet. 

Que vous êtes heureuse , au contraire ! Vous allez 
être mariée En vérité, les aînées ont un beau pri- 
vilège de passer comme cela devant leurs cadettes ... 
(A L’Olive . ) Ah! c’est toi, Maître Pierre#.... {A 
iAanire. ) Bon jour , bon jour , Nicolas ! 

LÉANDRE. 

Mademoiselle Babet, votre serviteur..., .Que vous 
êtes jolie 1 

Babet. 

Vraiement oui , je le suis } je le sais bien, C’est 
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ce qu’on me disoit tous les jours à Paris , quand 
nous y demeurions , ma soeur et moi. Mais ici , il 
n’y a personne que toi qui me le dise. 

Angélique, à Léandre. 

Si tous la faites jaser , en voilà pour jusqu’à ce 
soir. 

B A B E T. 

I.aissex-noui dire, étaliez voir votre prétendu, qui 
vous attend avec impatience. 

Angéliqub. 

Enfin , le voilà donc arrivé J 

B A B E T. 

Et très-arrivé, je vous jure 1 Je l’ai vu descendre 
de carrosse. Ah! le beau carrosse! Je crois que c’est 
un fiacre , de rencontre , qu’il a acheté à Paris. Les 
glaces en sont vitrées à petits carreaux , comme les 
fenêtres de ma chambre. 

L’Olive. 

Cela est d’un goû: tout nouveau ! 

B a B e T , à Angélique. 

Ses trois chevaux sont encore plus étonnans que 
son carrosse. 

Angélique. 

Comment ! il est venu à trois chevaux ? 

B A B E T. 

Oui , en arbalète. Celui qui fait la pointe est 
noir , borgne et boiteux. 

Léahdri, 

Fort bien 1 
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B A B E T , à Angélique. » 

Le second est gris * pommelé , le troisième est de 
toutes couleurs , et plus haut d'un pied que les deux 
autres et si maigre , si maigre , que les os lui per- 
cent la peau. 

• ANGÉLIQUE. 

Voilà le digne équipage d’un Poète de campagne! 

. L’Olive. 

Ma foi ! il est encore mieux monté que ceux de 
Paris. 

B A B E T. i 

Comment ! Maître Pierre , vous avez donc été à 
Paris ? 

L’Olive, embarrassé. 

Oh 1 voirement oui , Mademoiselle , j’y ai exercé 
mon métier , pendant plus de cinq ans. 

B A B E T. 

Je suis bien trompée si je ne vous y ai vu ! 

ANGÉLIQU E. 

Je ne puis m’empêcher de rire de la description 
qu’elle vient de nous faire du char pompeux de 
M. Des Mazurcs. 

B A B E T. 

C’est une chose à voir. Croiriez-vous bien , cepen- 
dant , que ecstro’S bêtes éclopces ont voituré ici cinq 
originaux, sans compter Je cocher , et deux manans 
qui étoient derrière le carrosse ? Aussi se sont-elles 
couchées en arrivant. 

L’Olive, à part. 

Les pauvres animaux n’en relèveront pas ! 
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Angélique, à Babet. 

Eh ! qui sont donc ces quatre personnes qui font 
cortège à M. Des Mazures ? 

B A B E T. 

M. le Comte et Madame la Comtesse Des Guérets , 
M. le Président de l’Élection , et Madame sa .chere 
épouse i car c’est ainsi qu'il l’appelle. 

L’Olivi. 

Eh ! comment diable avoicnt-ils pu s’emballer tous 
ensemble ? 

B A B E T. 

Comme le carrosse ne peut tenir que trois per- 
«onnes , Madame la Comtesse étoit sur les genoux 
de M. Des Mazures , et Madame la Présidente sur 
ceux de M. le Comte. Ils disent que cela s’est fort 
bien passé, eticepié qu’ils ont versé deux fois en 
chemin. Bêtes et gens, tout est crotté depuis la tête 
jusqu’aux pieds. 

Angélique, 

Eh 1 n’y a-t-il personne de blessé ï 
B a a E T. 

Personne. 

Angélique, 

Quoi i pas même M. Des Mazures? 

B A B E T. 

Il en est quitte pour une bosse à la tête, et deux 
ou trois écorchures , parce qu’heureusement ils ont 
versé dans la boue 1 

Angélique, à part. 

Que n’ont-iU vçrsé dans la rivière i 
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B A B B T » entendant du iruit au dehors . 

l’entends du bruît.... C’est apparemment la compa- 
gnie qui vient pour vous voir ?' 

Angélique. 

Et , moi , je m’en vais me cacher, pour la voir le 
plus tard que je pourrai.... ( A Léandre. ) Suivez-moi, 
Nicolas. 

, B a b e t , à L'Olive. 

Maître Pierre , allons jaser dans le jardin. 

( Ils sortent , tous les quatre. ) 


SCENE VII. 

LE B \RON , LA B ARON ME , LE COMTE, LA COM- 
TESSE , I.E PRÉSIDSN T , LA PRÉSIDENTE, M. DES 
M AZUR ES. 

( On ouvre les deux battant de la porte du fond du 
Théâtre , et l'on voit tous les personnages , qui doivent 
entrer , faire de grandes cérémonies avant de passtr.\ 

La Comtesse, à la Baronne. 

M An am b la Baronne.... 

. 4 La Baronne, l’interrompant. 

Ah 1 Madame la Comtesse, je suis dans mon Châ- 
teau , et vous me permettrez, d’en faire les hon- 
neurs J 

La Comtesse, 
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La Comtesse, à la Présidente. 

Passez donc , s’il vous plaît , Madame la Prési- 
dente. 

La Présidente, d’un ton précieux. 

Suste Ciel ! que me proposez-vous , Madame la 
Comtesse ? 

La Comtesse. 

Eh ! de grâce , Madame la Présidente ! 

La Présidente. 

Mats, mais en vérité , vous me rendez confuse. 
Madame la Comtesse ! 

La Comtesse. 

Mais , Madame.... 

La Présidente. 

Mais , Madame.... 

I.a Comtesse.. 

Je m’en vais donc m’en retourner ? 

La Présidente. 

Et moi aussi , je vous assure ! 

M. des M azurés, à la Comtesse et à la Prési~ 
denie , en se mettant entr’elles. 

Je vois bien , Mesdames , qu’il vous faut l'entre- 
mise d’un homme de tête pour ajuster ce différend ! ... 
Donnez-moi la main , l’une et l’autre. 

( Elles lui dnnent la main , et il 1rs fait entrer , toutes 
deux , sur le The'atre slprès quoi , le Comte et le Pré~ 
sident font les mêmes cérémonies à la porte , le Baron 
et la Baronne allant tantôt à l’un et tantôt à l'autre 
pour les faire passer,) 

D 
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Le Comte, au Président. 

M. le Président , j’espere que vous ne serez pas 
si cérémonieux que Madame la Présidente. 

Le Président. 

M. le Comte , je sais aussi-bien mon devoir que 
ma chere épouse. 

Le Comte, d'un ton brusque . 

Oh ! parbleu , vous passerez ! 

Le Président, d'un ton doucereuse. 

Sur mon honneur , je ne passerai pas i 
Le CoMte, s'appuyant d'un côté de la pont. 

Je demeurerai donc ici jusqu’à ce soir. 

Le Président, s’appuyant de l’autre eût/. 

Et moi , je garderai mon poste jusqu’à demain 
matin. 

Le Comte. 

Tête-bleu ! on m’assommera plutôt que de me 
faire démarrer d’ici ! 

Le Président. 

Et on m’écorchera tout vif plutôt que de me faire 
faire un pas J 

M. des Mazurbs. 

Vous verrez que je suis destiné à terminer ici toutes 
les disputes de civilité !.. (Il va leur donner la main, 
comme il a fait aux D 'mes , pour les faire passer , tous 
deux ensemble Us résistent , l’un et l'autre , et il les 
tire si fort qu'il fait un faux pas et est pris de tomber ares 
eux. ) C’est une belle chose que la politesse Croi- 
riez, vous bien qu’elle ne regne plus que dant les 
Provinces ? Vive les Provinces pour les manières 1 On 
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se pique à Paris d’un petit air aisé , qui est la 
grossièreté même ! 

La Comtesse. 

Vous me surprenez ! Je croyois que c’étoit à Paris 
que l’on apprenoit les belles manières ? 

M. des Mazures. 

Eh i fi donc , avec votre Paris . on n’y a pas le 
sens commun Le diable m’emporte. Madame, si on 
y sait ce que c’est que cérémonie. Qu’un homme 
de qualité , comme moi , par exemple, passe dans 
vingt rues de suite , il ne se trouvera pas un fa» 
quin qui le regarde, ni qui s’avise de le saluer Les 
conditions n’y sont point distinguées. Un petit Com- 
mis de la Douane y marche aussi fièrement qu'un 
Colonel . et vous prendriez une Procurcuse au Châ- 
telet pour une Présidente ! 

La Présidente. 

Pour une Présidente?... Mais, en vérité, cela est 
monstrueux ! 

M. des Mazures. 

Je veux être un coquin. Madame, si je n’en suis 
scandalisé , jusqu’au fond du ccxur ! I a première vi- 
site que je rendis à Paris , ce fut chez une Dame 
de condition , qui a l’honneur d’être un peu de mes 
parentes. Vous jugez bien que je pris la précaution 
de me faire annoncer, afin qu’on me fft les civili- 
tés qui m’étoierit dues. Je crus qu’au nom de M Des 
Mazures, il s’alloit faire un mouvement général, et 
que chacun se leveroit pour m’offrir sa piac«,.,. 

D ij 
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La Baronne, l'interrompant. 

Cela étoit dans l’ordre. 

M. DES M A Z V R E S. 

Je veux être damné si, de dix hommes et d’au- 
tant de Dames qui jouoient dans la saile , une seule 
ame se leva pour me faire honneur. La Dame du 
logis, sans quitter scs cartes , ni souffrir que per- 
sonne s’interrompît , se contenta de s’écrier : « Holâ ! 
» quelqu’un , approchez un siège à Monsieur. » En- 
suite , après m’avoir invité légèrement à m’asseoir , 
elle se remit à jouer sur nouveaux frais. Quand je 
sortis , je fis grand bruit, afin que tout le monde 
se levât pour me reconduire ... 

Le Baron, l'interrompant » 

Eh .' bien ? 

M. des Mazures. 

Bon ! j’étois hors de la salle qu’on ne s’étoït pas 
seulement apperçu que je me fusse levé. J’allai dans 
deux ou trois autres maisons. Croiriez - vous bien 
que j’y fus reçu avec aussi peu de cérémonie i 
La Comtesse. 

En vérité , cela crie vengeance î 

M. des Mazures. 

Oh ! je me vengeai bien aussi ! 

Le Baron. 

Eh ! de quelle maniéré ? 

M. des Mazures. 

Parbleu ! je ne restai que vingt-quatre heures i 
Paris , et j’en partis , sans aller à la Cour..,. ( /?*. 
fardant de tout câtet , et ne voyant peint Angélique. ) Mais 
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le feu de la conversation m’entraîne et me fait ou- 
blier que mon Soleil n’est point ici. 

« Ne puis-je savoir en quels lieux 

*’ Il fait briller le feu des rayons de scs yeux ? » 

* * * > 

La Baronne, à la Comtesse. 

le crois , Dieu me le pardonne , qu’il nous parle 
en vers ? 

La Comtesse. 

Vraiement oui. Madame, cela ne lut coûte rien. 

M. DES Mazure s , â la Baronne. 

La langue des Dieux est ma langue maternelle. 

La Comtesse. 

Qu’il a d’esprit ! 

M. des Mazures, d'un air de confiance. 

Oh J Madame.... 

La Présidente, à la Baronne . 

Il en a plus qu’il n’est gros. 

M. dis Mazures. 

Mais, mais, Madame.... 

La Baronne, à la Présidente. 

Il est toujours brillait , et toujours nouveau i 
M. des Mazures. 

Oh! palsembleu ! Madame.... Je m’en vais bic* 
m’exercer avec le bel Ange qu’on me destine •, car 
on dit que c’est un prodige ! 

La Baronne. 

Écoutez, ce n’est pas parce qu’elle est ma fille» 
mais je vous avertis qu’elle vous surprendra ! 

D iif 
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Le Baron, à M . Des Masures . 

C’en une fiile qui sait tout 1 

M. des Matures. 

Parbleu! nous aurons de vives conversations! Que 
de saillies! que de pointes ! que de fines équivoques ! 

V» 

«Je brûle de voir cette Belle , 

» Qui va me donner le transport ! 

» Déjà mon ccrur ne bat plus que d’une aile; 

» A l’aide ! je meurs > je suis mort ! » 

La Comtesse, à la Baronne , en l'embrassant. 
Ma chcrc Baronne, c’est un impromptu! 

La Baronne. 

Qui n’est pas fait à loisir, je vous en réponds! 

Le Baron, frappant de sa canne. 
Corbleu! voilà un furieux génie! 

La Présidente. 

C’est une source inépuisable ! 

La Comtesse. 

11 surprend toujours! 

La Baronne. 

Il ne dit pas un mot qui ne mérite d’être im- 
primé ! 

( Pendant tous ces /loges , M. Des Masures se mire et 
s'ajuste t en sifflant. ) 

M. DES M A Z U R E s. 

* • « « y , • 

Je veux vous conter la dispute que j’ai eue avec 
deux beaux-esprits de Paris , que je fis bien bou- 
quer ! Un jour.,.. 


Digitized by GoogI 



V 


COMÉDIE. ,j 

La Baronne, l'interrompant. 

Vou* nous conterez cela dan* le jardin. Allons y 
faire deux ou trois tours , en attendant qu’on ait 
servi. 

M. des Mazures. 

c» Allons. Mon tendre coeur à chaque instant s’en- 
» flamme ! 

« le brûle d’y trouver cet objet sans pareil ! 

» Ses yeux , remplis de feu , vont pénétrer mon ame J 
» Comme l’aigle , les miens vont fixer ce Soleil 1 » 


Fin du premier Acte, 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

LA BARONNE, LÉANDRE, L’OLIVE. 

L É A N D R B. 

]P argué! Madame, je ne saurois deviner pourquoi 
vous nous querellez ! J’avons eu dessein de faire hon- 
neur à votre gendre. Je l'y avons fait de biaux com- 
plimens , qu’il a pris pour des injures. Esr-ce notre 
faute s’il a l’esprit mal tourné ? II est fâché i Eh J 
bien , qu’il «e défâche ! Je m’en gobarge î 
La Baronne. 

Ah î ah ! ceci n’est pas mauvais. Vous faites l’en- 
tendu , M. Nicolas ? Mais ne le prenez pas sur ce 
ton-là , cat je pourrois bien vous chasser , je vous 
en avertis ! 

L é A N D R E. 

Eh ! bian , bian , si vous me chassez , je sais bian 
ce que je ferai. 

La Baronne. 

Eh ! que ferez-vous ? 

L É a n d r e , mettant les mains sur ses côtt's. 

H m’en irai. 
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La Baronne. 

Le petit brutal.'.... Et, moi, je veux que vous res- 
tiez.... ( A L'Olive. ) Maître Pierre, fais-lui donc en- 
tendre qu’il me manque de respect. 

* 'V L’Olive, à LJandre. 

Écoute , Nicolas ; il n’y a qu’un mot qui serve. 
Madame esc fâchée contre toi ; mais aile esc fâchée 
d’être fâchée. Allons, demandc-lui pardon, bien ten- 
drement.... ( A la Baronne.) N’est-ce pas, Madame ? 

La Baronne. 

Tendrement, respectueusement, comme il voudra. 

Léandre, à L’Olive. 

Pardon ? Je n’en ferai rien : elle est trop affollée 
de son M. Des Mazures ! 

• La Baronni. 

Mais, dis-moi; tu n’approuves donc pas que je 
lui donne ma fille ? 

Léandre. 

Non , morgue i je ne l’approuve pas. 

L’Olive. 

Ah ! vraiement, il n’a garde ! Depuis que vous vou- 
lez marier votre cousin à Mademoiselle Angélique , 
Nicolas est devenu de si mauvaise himeur qu’il n’y 
a pas moyan de vivre avec ly. 

La Baronne, d L/andre. 

Cela est admirable 1 Eh ! de quoi vous mêlez-vous? 

Lééandre. 

C’est que je sis amoureux.... 

La Baronne, l’interrompant , en colere . 

De ma fille ? 
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L t A N D R E. 

Non , de votre honneur. Tout le monde se mo- 
quera de vous si vous faites ce mariage-là 

La. BuonmI, n riant , à L’Olive. 

Je vous dis qu’il faudra que je le consulte pour 
disposer de ma fille i 

LÉAHDRt. 

Morgué! vous n’en feriez pas pus mal. Si vous me 
consultiez , je sais bien à qui vous la bailleriez. 

L’Olive, a la Baronne. 

Et moi aussi. 

La Baronne. 

Eh ! à qui ? 

L É A N D R E. 

A celui qu’allé aime , et non à celui qu’allé n’aime 
pas. 

La Baronne. 

Oh .' oh ! tu me parois bien instruit ! Est- ce que 
ma fille t’a choisi pour son confident ? 

L É A N d r *. 

Non i mais je bourrois ma main au feu qu’allé 
est enragée d’épouser M. Des Mazures -, et aile n’a 
pas tort. 

La Baronne. 

Elle n’a pas tort ? 

L É A N D n X. 

Non , voirement- Il n’y a pas pus d’une heure que 
je connois votre cousin , et je ne pis le souffrir , 
moi qui vous parla. Sa philosomie m’a choqué d’a- 
bord. Je vous le dis, tout net, et je me sis , mot- 
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gué ! bian apparçu que Mademoitelle Angélique en 
^toit encore pus choquée que moi. 


La Baronne. 

Cela n’importe i je veux qu’elle i’épousc. 1 


L É A N D R E. 

Oh I vous voulez, vous voulez.... Ça est bian aisé 

à dire ; mais ça n’est pas encore fait , je vous en 
âvartis, 

La Baronne. 

' ' ' • 

Non, mais cela sera fait ce soir, indubitable- 
ment. 

L É A N D R *. 

_ , • '• . 

ça causera du charivari, je vous le prédis 1 

La Baronne. 

Je me moque de tout , il faut qu’elle obéisse. 

L É A N D R f. 

Et si aile ne le peut pas ?... ( A l'Olive. ) Ne m’a- 
vez-vous pas dit. Maître Piarre , que vously aviez 
entendu parler, avec Mademoiselle Babct, d’un cer- 
tain Monsieur qu’allé aimoit à Paris , et que sa 
tante vouloit ly bailler pour mari ? > a .1 

L O t I v a , à. la Baronne. 

Oui, morgué 1 Aile en est bian assottée. Aile dit 
que c’est un homme noble , qui n’a pas pus de vingt- 
cinq tns, qui a biaucoup de bian, qui est Colonel, 
qui err bian bâti , qui a de l’esprit , de l’esprit 
comme un enragé, e: qui a été si fâché, si fâché . 
quand aile est partie pour en épouser un autre qu’il 
a juré son grand juron que si ça se faisoit il vian- 
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droit ici , tout exprès , pout couper les oreilles à 
votre gendre! 

La Baronne. 

Pour lui couper les oreilles ? 

L i A N D R i. 

Oui et qu’il les attacheroit à la grande porte de 
votre Chaquiau ! 

La Baronne. 

Qu’il vienne , qu’il vienne , et qu’il se joue à 
M. Des Matures* il trouvera à qui parler !... ( Voyant 
paroître M. Det Masures. ) Mais , le voici , fort à pro- 
pos.. . Demeurez ; if faut que je l'avertisse de ce 
que vous venez de m’apprendre. 

■ 

’ ' "> ’ ‘ ' 

SCENE* II. 

* f ' ' ; 

M. DES MAZURES , LA BARONNE / LÊANDRE, 
L’OLIVE. 

LA BARONNÉ,ôM. Des Masures , en allant aw- 
v. devant de lui. 

M on cher cousin , je suis dans une alarme ef- 
froyable! 

M. des Mazures. 

• », 

Comment ! de quoi s’agit-il ? 

• • U r 

r . La Baronne. 

Il s’agit de ce que vous courez risque de la vie ! 

M. des Mazures. 
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M. D E S „ M A Z U R E S. 

Cousine incomparable,' je crois que vous avez^raï- 
son. Je suis en danger de mourir d’impatience ! Je 
cherche par-tout -Mademoiselle ' votre hile ; )c la de- 
mande A tous les échos d’alentour Ils sont sourds 
à ma voix, et ie ne puis trouver .ma Déesse, j’ai 
un torrent de belles pensées qui vonr me suffoquer, 
si elle ne vient pas leur ouvrir le passage. 

tt L’enthousiasme me possédé; 

» Inhumaine 1 barbare ! accourez A mon aide ! >» 

La Baronne. 

• ♦ 

Eh î mon Dieu 1 trêve aux belles pensées. Je vous 
dis.... > 

M. des. M azurés, l'interrompant. 
c« Angélique est un Ange , et ses divins appas 
» Font dans mon tendre coeur un terrible fracas ! 1 » 
La Baronne., 

Faites moi la grâce de m’écoüter ! ,- . <. 

I. éandre, bas , à L’Olive. 

Quel original : . 

M. des M AZURES y à la Baronne. 

Oui . elle est route charmante !, amant que j’en 

K 

puis juger pour l’avoir ent'evue un instant. 

LaBaronne. 

Nous en parlerons une autre lois. Sachez ... 

M. DES Vi A Z U R e s , l’interrompant. 

Mais elle m’a pique au vif, la petite friponne! 

La Baronne. 

Je vous dis.... 

E 
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M. DIS M A X U R i S , l’interrompant. 

Car je vols qu’elle me fuit , pour échauffer moi 
“ amour. ’ 

La B a r o n n b. 

Oh ! ne m'écoutez donc pas ! 

M. DES Mazures. 

Vous avez beau dire, je comprends son adresse! 
Rien n’est plus dé'icat , ni plus spirituel ! 

La Baronne. 

1 * 

Mon cousin, vous moquez-vous de moi? 

M- DES iVl A Z U R E S. 

C’est vous qui me plaisantez.... ( Montrant Leandrt 
qui rit. ) Mais , que veulent' dire toutes les mines que 
me fait ce nigaud-là ? 

La Baronne. 

Ne vous y trompez pas , il n’est pas si sot que 
vous le croyez ! 

M. DES M A Z ü R E S. 

Parbleu! il en a , pourtant, bien la mine. 

L û A N D R E. 

Patience! M. Des Mazures > je vous ferons con- 
noître qui je sommes ! 

L’Olive, à M. Des Masures. 

Il y a des gens dans ce bas monde qui pourront 
bian rabattre votre caquet ! 

M. des Mazures, d’un air important. 

Dites moi un peu. Messieurs les faquins: qui sont 
les gens qui rabattront mon caquet? 

Léandke, le contrefaisant. 

Je ne nommons patsonne. 
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L’Olivi, à AI. Des Ala^ures , en le contrefaisant 

aussi. 

Bira bian qui rira !c damier ! 

M. O L S M A Z U R ï s. 

Oui rira le damier ?.... ( A la Baronne ) le eroi* , 
Dieu me le pardonne , que ces marauds-là me mena- 
cent! Sans le respect que i’ai peur von* , ma cousine , 
je leur apprendiois à parler à un homme de ma 
qualité ! 

1. É A N D R £ , lui frappant rudement sur l’/paute. 

Ne vous échauffe/, pas, M. Pci Maintes > ça pour- 
roit avoir quoique mauvaise suire. 

L'On VI, a Al- Des Afa^wes , faisant de même. 

Ça est vrai , ça est vrai. Crachez des vars tout 
votre sou . mais , par la ventregoi ! ne gesticulez 
point t je vous en avartis ! 

M. des Mazurïs. 

U est vrai q.ie je me déshonoreiois en chStiant , 
rroi-meme , une si vile canaille i mais , si j’appelle 
mes gens, je leur ferai donner les étrivicres. 

L’Olive. 

Vos gens? Sont-ils aussi vigoureux que vos che- 
vaux ? 

Léandri, à At. Des Masures. 

On voit bian qu’ils sont au sarvice d’un Poète ; 
ils ont , morgué ! les dents pus longues que les bras. 
M. DES M AZURES, mettant la main sur la garde de 

son e r p/e , en voyant que Leandre et L'O'ive se mettent 

à rire. 

11 faut que j’anéantisse ces marauds-là ! 

b ij 
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Ï-a Baronne, l’arrêtant. 

Oue faites-vo us, mon cousin! 1 Seriez - vous assez 
emporté pour frapper mes gens , devant moi ? 

M des M azurés, à Lêandre et a L’Olive , d'un 
ton trafique 

Rendez grâce au respeer que /'ai pour la Baronne ! 

» Sorrex, taquins! sortez; c’est moi qui voUi Por- 

' ' » donne ! » 

Lrandre et L'Olive se mettent à rire encore plus fort. ) 

( I- a Baronne, 4 Lêandre et à L’Olive. 

Rerirez-vous , mes enfans , et songez aux égard* 
que vous devez à un Gentilhomme , quia l’honneur 
de m’appartenir. 

L’OtITE. 

3e sortons , pour vous obéir ; mais , fatigué ! je 
tarions s’il nous fera bailler les étriviercs ! 

». K a n D r e , à M. Des Masures. 

Je vous baisons les mains, M Des Mazures... (D'un 
ton tragique , comme celui qu’a pris M. Des Maures.) 
Venez promener vos baies pensées dans notie jar- 
din , et je vous régalerons d’une salade ! 

L’Olive à M. Des Masures. 

Et j y boutions la fourniture ! 

( Lêandre et L’Olive sortent, ) 
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SCENE III. 


la baronne, m. des mazures. 


M. DES M A Z U R E $. 

V ' * 

oila deux maroufles bien effrontés ! II semble 
qu'on les ait payés pour m’insulter ; mais s’ils conti- 
nuent , ma belle cousine , je serai obligé , en con- 
science , de les faire assommer. 

La Baronne. 

Il y a ici quelque dessous de cartes, que nous ne 
voyons pas! Ne seroit-ce point ma fille qui feroit 
agir et parler ces gens- ci i 


M. des M À Z U R E J. 

Eh ! â quel propos i 

La Baronne. 

Afin de me refroidir pour vous. 

f * 4 * 

M. D E S-, M A X U R E S. 

Vous croyez donc qu’elle ne m’aime pas i 

L * B. a r ‘O n N E. ‘ r ' 

e 

Oui, vraicment, je le crois. ” ; 

M. des M a z u R e s. 

Mais je vous réponds , moi , qu’elle m’épousera 
de tout sou coeur. 

" _j- ' i : , r'» 

' La Baronne. 



sûr quoi fondez-vous cette confiance ? 

E it) 
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M. DES M A Z U R E S. 

Sur deux raisons , sans réplique : mon mérite, et 
son bon goût. 

La Baronne. 

Ne vous y fiez pas. Je la crois prévenue pour 
quelque autre 

M. des M a x r x s. 

Tant mieux. 

La Baronne. 

‘ Comment, tant mieux ? 

M. des M a x u r x s. 

c< Sans doute. En triomphant de sa flamme amoureuse, 
» Ma victoire en sera d’autant plus glorieuse 1 » 

La Baronne. 

A ce qu’il me paroît , mon cousin , vous avez assez 
bonne opinion de votre petite personne i 
M. DES M A Z U R E S. 

Quand on est accoutumé à vaincre , on ne craint 
point d’être battu! 

La Baronne. 

Ma fille n’est pas une Provinciale , je vous en aver- 
tis ; et, puisqu’il faut vous dire tout, celui qu’elle 

aime est un jeune courtisan, des plus accomplis, i 

* 

ce qu’on m’assure. 

M. des M a z u r e s. 

th ! que m’importe ? Croyez-vous qu’un courtisan 

r.-. i- * m ■ . . 

puisse rire surpasser en bonne mine , en esprit , en 

» * '> 

grâces , en talens , en vivacité , en tout ce qui peut 

, ’ s * . 

toucher et charmer un cœur? si Angélique étoit une 
bête , une innocence , peut-être que mes belles qua- 
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* 

lîtét ne la frapperoient pas; mais étant aussi délicate , 
aussi spirituelle et aussi savante que vous le dites , 
il est aussi impossible qu’elle ne sympathise pas avec 
moi qu’il est impossible que l’aimant n’attire pas le 
fer. 

• ’ La Baronne. 

Supposons tout ce que vous croyez, il est certain , 
cependant , que vous avez un rival dangereux , qu’on 
croit qu’il est en ce pays- ci, et qu’il est homme à 
vous insulter. Ainsi tenez-vous sur vos gardes... Vous 
rêvez ? 

M. des Mazures. 

ce Elle a beau se tenir en garde, 

»> L’Amour , ce petit Dieu qui darde, 

» Saura si bien darder son coeur , 

»> Que le mien , tôt ou tard , s’en rendra possesseur. » 

La Baronne. 

Oh ! vous m’impatientez 1 Vous rêvez et vous 
faites des vers , au lieu de profiter de l’avis que je 
vous donne ! 

M. des Mazures. 

Excusez, ma chère cousine. J’ai une si haute idée 
de l’esprit de Mademoiselle votre fille que je tends 
tous les ressorts du mien pour ne pas demeurer cour» 
avec elle. Cette pensée m’occupe uniquement , et je 
serai incapable de vous écouter , jusqu'à ce que j’aie 
étalé tout mon mérite à ses yeux. 

La Baronne, voyant arriVer Angélique, 

La voici, fort à propoii 
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M. DES M A Z U R E S. 

Tout mon embarras est de savoir si j'attaquerai 
ion cœur en vers ou en prose i 

La Baronne. 

En prose , et point de vers , si vous m’en croyez. 


SCENE IV. 

ANGÉLIQUE, LA BARONNE, M. DES MAZURES. 

La Baronne, à Angélique. 

m A fille , comme Monsieur doit erre ce soir vo*re 
mari , je vous laisse un moment avec lui. Faites 
bien les honneurs de votre esprit , et songez que 
c’est désormais l’unique personne à qui vous devei 
tâcher de plaire. 

( Elle tort. ) 


U 

jt • * 
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SCENE V. 

ANGÉLIQUE, M. DES MAZl/RES. 

{Il lui fait de profondes révérences , qu’elle lui rend par 
des révérences ridicules. ) 

M. DES Mazures,« part. 

Pour une filic qui vient de Paris, voilà des révé- 
rences bien gauches !.. ( A Angélique. ) >e crois qu’il 
faut nous asseoir , Mademoiselle , car nous avons 
bien de jolies choses à nous dire ! 

Angélique, d’un ton niais. 

Tout ce qui vous plaira , Monsieur. 

M. DES M AZURES, à part. 

C’est la pudeur, apparemment, qui lui donne un 
air si déconcerté.. . ( A Angélique ) Voulez - vous , 
Mademoiselle , que nous parlions en vers i 

Angélique. 

Kon , Monsieur, s’il vous plaît. 

M. des M'a z u r e s. 

Eh î bien, parlons donc en prose. 

Angélique. 

Encore moins. Je n’aime point la prose. 

M des M a z u r e s. 

Oh! oh! cela est nouveau ! Comment voulez- 
vous donc que nous parlions ? 
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Angélique. 

Je veux que nous parlions. .. comme on parle. 

M. des Mazurei. 

Mais quand on parle , c’est en prose ou en vers. 

Angélique. 

Tout de bon ? 

M des M a z u R e s. 

Eh î assurément. 

ANGÉLIQUE. 

Ah! je ne sa vois pas cela. 

M. des Ma z u r e s. 

Allons , allons, vous badinez. Prenons le ton sé- 
rieux. te vais vous étaler les richesses de mon es- 
prit ; prodiguez-moi les trésors du vôtre, le sais que 
c’est le Pactole qui roule de l’or avec ses flots. 

Angélique, 

Tout de bon? Mais vous me surprenez !.... ( Lui 
faisant la rivértnee. ) Qu’est-ce que c’est qu’un Pac- 
tole , Monsieur ? 

M. DES M II (l Ms i d part. 

Pour une fille d’esprit , voilà une question bien 
sotte !... ( A Angélique. ) Quoi ! vous ne connoissez 
pas le Pactole l 

Angéliqu e. 

Je n’ai pas cet honneur-là. 

M. DES M i I 0 R E s , â part. 

Elle n’a pas cet honneur-là ! 4 Par ma foi ! la ré- 
ponse est pitoyab;e. .. ( A Angélique. ) Ignorez-vous, 
Mademoiselle, que le Pactole est un fleuve? 
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Angélique. 

C’est un fleuve? 

M DES MAZURES. 

Oui , vraicment. 

Angélique,* en riant. 

Ah ! j’en suis bien aise. f 

M . des Ma z ures, d part, 

Ohi fparbleu 1 je m'y perds 1 ÿi on appelle cela de 
l'esprit , ce n’est pas du plus fin , assurément v. i A 
Angélique. } Mademoiselle , vous me surprenez , à 
mon tour! Je vous croyois une Virtuose? 

Angélique. 

Fi donc ! Monsieur , pour qui me preniez-vous ? 
Je suis une honnête fille , afin que vous le sachiez i 
M. des Mazures. 

Mais on peut être une honnête fille et être une 
Virtuose. 

ANGÉLIQUE. 

Et, moi , je vous soutiens que cela ne se peut pas. 
Moi , une Virtuose 1 

M. des Mazures. 

Puisque ce terme vous choque, Mademoiselle, je 
vous dirai , plus hmpletnent , que je vous croyois 
une Savante. 

Angélique. 

Oh ! pour Savante , cela est vrai , cela est vrai. 

M. DES Mazures, après l’avoir examinée. 

Hom ! c’est de quoi je commence à douter. Voyons, 
cependant. Vous savez , sans doute, la Géographie , 
la fable , la Philosophie, la Chronologie, i’riùtoue? 
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Angélique. 

L* Histoire ? oui, c’est mon fort î 

M. DES M A Z U R B S. 

Oh çà ! pour commencer par l’Histoire , lequel ai- 
mez-vous mieux d’Alexandre ou de César > de Sci- 
pion ou d’Annibal ? 

ANGÉLIQUE. 

je ne connois point ces Messieurs - U. Apparem- 
ment qu’ils ne sont pas venus ici , depuis que je suis 

de retour de Paris. 

M. des Mazures , à pan. 

Ah! nous voilà bien retombés!... ( <4 Angélique. ) 
Je vois que vous n’êtes pas forte sur l’Histoire an- 
cienne Peut-être savez-vous mieux celle de France. 
Combien comptez-vous de Rois de France , depuis 
rétablissement de la Monarchie 1 


Combien ? 


Angéli que. 

M. des Mazures. 


Oui. 


ANGÉLIQUE. 


Mille sept cents.... 

M. des Mazures, l’interrompant. 
Ah! bon Dieu! mille sept cents... Rois î 

ANGÉLIQUE. 

Assurément. 

• M. des Mazures. 


Eh ! qui vous a appris cela ? 

ANGÉLIQUE. 

C’est ma nourrice. 


M. des Mazures, 
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M. Dïs Mazures, à part, 
i Sa nourrice lui a appris l’Histoire de F.ance ?... ( A 
Angélique. ) Mademoiselle , cesse/, de plaisanter > je voua 
prie ; car ou votre pere et voue mere m’ont trompé , 
ou certainement vous vous moquez de moi ! 

Angélique. 

i Moi ; me moquer de M. Des Mazures i Ah ! j’ai 
trop de respect pour lui 1 

M. des Mazures. 

Mais vous saviez , disiez vous , l'Histoire , la Géo- 
graphie, la Chronologie , la Fable, la Philosophie? 

Angélique. 

Hélas! je le disois pour vous faite plaisir. 

AI. des M a z u R e s. 

• Vous ne savez donc rien ? 

Angélique. 

Je sais lire, passablement , et j’apprends à écrire, 
depuis deux mois. 

M. des Mazures. 

La peste! vous êtes fort avancée ! Mais on me di- 
5 soit que vous aviez infiniment d’esprit? 

Angélique. 

Infiniment, cela est vrai. >c vous avoue, tout bon» 
netnent , que j’ai de l’esprit comme un ange! 

M . des Mazures. 

Et vous le dites, vous-même? 

Angélique. 

Pourquoi non ? Est-ce un péché que d’avoir de 
l’esptit ? 

F 
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M. diî'.'Maï'uüs. 

Ma foi ! si ç’en est un t je ne crois pas que vous 
deviez vous en accuser. i 

ANGÉLIQUE. 

Vous me- prenez donc pour une bête î 
M. des Mazures. 

Cela me paroît ainsi ; mais , après ce qu*pn m’a 
dit , je n’ose encore le croire. De grâce , ne me ca- 
chez plus votre mérite. 


«Beau Soleil, adorable Aurore, 
s> Vous que j’aime , vous que j’adore , 
» Dép’oyez cet esprit que l’on m’a tant vanté , 
t> Et l’enchaîne à vos pieds ma tendre liberté ! >» 


Allons , imitez-moi ; un petit impromptu de votre 
façon. 

Angélique. 

f ' - r * , * 

Oh ! très-volontiers. Je vois qu’il faut vous con- 
tenter. 

M .' 1 des Mazures. 


Je sentois bien que vous me trompiez. Courage, 
belle Angélique éralcz enfin toutes vos merveilles! 
ANGÉLIQUE .feignant de rêver. 

Un petit moment s’il vous plaît. 

M . DES M A Z U R E S • 

Volontiers... Y êtes-vous? 

Angélique. 

Oui. Écoutez. 

M. DES MAtURES, 

J’écoute, de toutes mes oreilles. 
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Angélique, d’un air simple. 

« Monsieur , en vémé , 

»> Vous avez bien de la bonté i 
»Jc suis votre servante, 

» Très-humble et trcs-obéissantc. « 

M. des Mazures, à part. 
ta peste soit de l’imbécille! Ah i Madame la Ba- 
ronne, vous m’en donnez a garder! 

ANGÉLIQUE. 

N’êtes-vous pas content ? 

M. des Mazur.es, 

Charmé , je vous assure ! 

Angélique. 

. Vous me ravissez ! 

M. des Mazurbs. 

Tout de bon i J’ai donc le talent de vous plaire? 
Angélique , faimnt une révérence courte à chaque 

question. 

Oui, Mon.ieur. 

M. des Mazures. 

Oh! je n’en doute pas. M'aimez-vous, Mademoi- 
selle t 

Angélique. 

Oui , Monsieur. " • 

M. des Mazures. 

JEt vous souhaitez que je vous épouse? 

Angélique. 

Oui , Monsieur. 

M des Mazures, à part. 

Voilà une fille qui n’est point fardée..,. ( A An- 
gélique.) Mais on dit que j’ai un rival ? 

F i j 
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Angélique. 

Ou! , Monsieur. 

M des Mazures. 

Que vous l’aimez, de tout votre coeur? 

ANGÉLIQUE. 

Oui , Monsieur. 

M. des Mazures, à part. 

En voici bien d’un autre !... ( A Angélique. ) E* 
que, si je vous épouse, je pourrai bien être.... 

Angélique, faisant une profonde rev/rence. 

Oui , Monsieur. 

M. des Mazures, à part. 

Au diable soit l’imbéciile ! Il n’y a plus moyen 
d’en douter. C'est une idiote. On votiloit m’attra- 
per. mais , à bon chat , bon rat !... ( A Angélique. ) Ma- 
demoiselle , |c suis votre serviteur. Si vous avez be- 
soin d’un mari, vous pouvez vous pourvoir ailleurs : 
ne comptez plus sur moi. 

A NGÉLIQUE. 

Vous ne voulez plus m’épouser ? 

M. des Mazures. 

Non, sur ma foi ! 

, Angélique. 

Oh ! vous m’épouserez. 

M. des Mazures. 

Moi , moi , je vous épouserois? 

Angélique, dun ton vif. 

Oui •, vous l’avez promis , et cela sera. 

M. des Mazures, à part . 

Voilà la preuve complette de sa bêtise i 


Digitized by Google 



57 


COMÉDIE. 

A N G É L I que, feignant de p'eurer , de d/pit. 

Que je suis malheureuse ! Vous me méprise* , vous 
me désespérez; mais vous serez mon mari, ou.... 
▼ous direz pourquoi ! 

M DES M AZURES, 

Oh ! cela ne sera pas difficile. Tubleu ! quelle com- 
méré, avec son innocence ! 

Angélique. 

Allez , vous devriez mourir de honte de me faire 
un pareil affront! Je m’en vais m’en plaindre à mon 
che-pere ! 

{Elle feint , de nouveau , de pleurer et de sanglot ter. ) 

M. DES Maîures. 

A votre che-pere?,.. Allez , vous êtes bien sa fille ; 
aussi spirituelle que lui, tout au moins! 


SCENE VI. 

LE BARON, LA BARONNE, ANGÉLIQUE, M. DES 
MAZURES. 

Lt Baron, à M. Des Masures. 

Eh ! bien, n’êtes-voui pas charmé de l’esprit d’An- 
gélique l 

M. DES MAZURES. 

Oh ! oui, très-charmé ! C’est un prodige! Vous me 
l’aviez bien dit ! 

F iij 
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La Baronne» 

Que vols je ? ma tille toute en pleurs ! 

M. DES MAZURES, s’essuyant le front. 

Et moi tout en eau ! 

Le B a. r o n. 

Comment! qu’cst-ce que cela veut dire? 

M des Mazures. 

Cela veut dire que je n’ai jamais été à pareille 
fête ! 

La Baronne. 

De quelle fête parlez- vous ? Ma fille pleure et sou- 
pire. 

M. dis Mazures. 

Je suis venu , j’ai vu , je me suis convaincu. ... 
Cela me suffît. 

La Baronne. 

Eh ! de quoi vous etes-vdus convaincu ? 

M. des Mazures. 

Que vous me preniez pour un sot ; mais je vous 
convaincrai , moi, que je ne le suis pas ! 

La Baronne, à j 4 ng / lique . 

Que veut-il dite , ma fille 1 Expliquez-nous cette 
énigme ? 

Angélique, pleurant et sanglottant. 

Hélas! je n’en ai pas la force. Tout ce que le puis 
vous répondre, c’est qu’il m’a dit cent impertinences, 
et qu’il soutient que je suis... que je suis... l’étouffe, 
je suffoque , et je me retire. 

( Elle sort. ) 
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SCENE VIL 

IE BARON , LA BARONNE, M. DES M AZURES. 

Il Baron, à M. Des Masures. 

M5ire des impertinences à ma fille! Vous êtes un 
mat-avisé , M. Des Matures J 

La Baronne, à M. Des Masures. 

Pour moi , je n’y comprends rien Expliquez - 
vous Quel défaut trouvez-vous en ma fille? vous 
avez dû vous appercevoir , d'abord , que scs senti- 
mens sont aussi élevés que son esprit ? 

M. des Mazures. 

Vous avez raison i l’un vaut l’autre. 

La Baronne. 

Qu’est ce que cela signifie, mon cousin? 

M- DES M AZURE S. 

Eh ! fi , ma cousine. 

La Baronne. 

Quoi ?.... 

M. DES MAZURES, l’ interrompant . 

Fi ! vous dis - je. Vous m’aviez vanté votre fille 
comme une personne admirable , pat scs grâces , par 
ses talens et par son esprit ? 

La Baronne. 

Sans doute. 

M. des Mazures. 

Et , moi , je vous la donne , soit dit , sans vous 


Digitized by Google 



60 LA FAUSSE AGNES, 

offenser , pour la plus gauche , la plus ignorante, 
et la plus imbécillc de toutes les créatures J 
La Baronne. 

Etes-vous devenu fou, mon cousin, de parler ainsi 
d’une fille comme la nôtre ? 

Le Baron, à M- Des Masures. 

Corbleu 1 c’est votre portrait que vous faites , e* 
non pas le sien. 

M. des Mazurbs. 

Quoi î vous me soutiendrez qu* Angélique a de 
l’esprit ? 

Le Baron. 

Cent fois plus que vous , et ce n’est pas trop dire î 

La Baronne, à M. Des Ma ^ uret . 
Personne n’en eut jamais plus qu’elle. 

M des Mazures. 

Oh î il faut que vous ou moi nous radotions. 


SCENE VIII. 

LE COMTE, LA COMTESSE, LE PRÉSIDENT, LA. 
PRÉSIDENTE , LE BARON, LA BARONNE, M. 
DES MAZURES. 

Le Comte, au Baron . 

quoi vous amusez-vous donc, vous autres ? Est- 
ce que nous ne dînerons point i 
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M. Pts Humis, l’embrassant. 

Ah l mon cher Comte !... 

( Il déclame. ) 

t« J’aî perdu l’appétit, ô douleur sans pareille! » 

L i Comte. 

Parbleu î je l’ai donc trouvé, moi; car je meurs 
Je faim. 

F. e Président, ou Baron. 

Auriez-vous eu quelque altercation? Vous me pa- 
issez , tous trois, un peu altérés ! 

Le Comte. 

Altérés ? Ils le sont bien s’ils le sont plus que moi ! 

L a Présidente. 

Effectivement , je crois qu’il y a ici quelque dis- 
pute ? 

Le Comte.- 

II ne faut disputer qu’à qui boira le mieux. 

La Comtesse, a la Baronne 

Faites-nous confidence du fait, et nous vous ajus- 
terons ? 

M. DES M AZURES. 

Le voici. M. le Bâton et Madame ma cousine me 
soutiennent que leur fille est un prodige de science 
et d’esprit ; et, moi, je leur soutiens que c’est un 
prodige d’ignorance et de bciisc ! 

La Baronne. 

En vérité, j’ai honte que mon cousin , que j’avots 
vanté pour un homme d’eiprit , en témoigne si peu 
dans cette occasion ! 

M. des Mazures. 

Et , moi , je suis honteux que ma cousine , que 
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je croyois judicieuse et sensée , veuille s’aveugler 
jusqu’à ce point! Je me donne au diable si j’ai ja- 
mais rien vu de si stupide que ce prétendu muacle 
de perfection ! 

La Baron» 

Par la ventrebleu !... 

La Baronne, V interrompant. 

Point d’emportement , mon cœur ! Il nous est fa- 
cile de nous justifier. Ces Messieurs et ces Dames ont 
du monde et de l’esprit i je les prends pout juges de 
notre différent. 

Le Président. 

Volontiers, l’appointe la cause. Condamnons la 
Demoiselle Angélique à comparoître devant la Cour , 
pour exposer ses qualités et talens, perfections et im- 
perfections, et se voir iugèc définitivement. Défense 
au pere , à la mere et au futur conjoint, d’assister à 
l’audience, en personne. 

Le Comte. 

Ni par Avocats. On se passera bien d’eux. 

Le Président. 

Et ce afin que ladite Cour puis e prononcer sans 
partialité Telle esc notre Sentence provisoire. Mes- 
sieurs et Mesdames , la confirmer- vous î 
Le Comte. 

Oui } mais à condition qu’avant que de juger nous 
irons tous à la Buvette. 

La Baron, 

C’est bien dit i 
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Le Comte. 

J’ajoute encore une clause, c’est que pendant tout 
le repas il ne sera question de rien , et que les pro- 
cédures ne commenceront qu’après le dîner. 

Le Baron 

On ne peut pas mieux conseiller. Allons. Le dîner 
nous attend. 

M. DES Mazures,à/j compagnie. 

Messieurs ce Mesdames , un petit mot avant que 
de sortir. 

« Mes chers amis, que ne puis- je assez boire 
» Pour oublier ma déplorable histoire! 
st Mais , grâce à mon malheur , mon soit est si faial 
« ,?uc le divin |us de la treille , 

» Soit qu’il m’endorme , ou qu’il m’éveille , 
r> Ne sauroit soulager mon mal i » 

La Comtesse. 

Toujours de l’esprit, M. Des Mannes ! 

M. DES M A Z U R E S. 

C’est mon défaut i je ne saurois m’en corriger! 


Fin du second Acte , , 
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ACTE III. 

. , v • * ' 


SCENE PREMIERE. 

ANGÉLIQUE, LÉANDRE, L’O U VE. 

L É A N D R E. 

ou , je n’ai jamais rien entendu de si plaitane 
<j'jc le récit de votre conversation avec .VI. l>es M.- 
zurcs ! Comment avez-vous pu si bien contrefaire 
l'innocente, ayant autant d’esprit que vous en avez î 

A N G É L 1 Q. U E. 

On a raison de dire que l’Amour est un grand 
maître, et qu’il vient à bout de tout ce qu’il en- 
treprend 1 

LÉiSDU, 

Il nous le prouve d’une façon bien nouvelle î 
L’Olive, à ag/lique. 

Avouez , Mademoiselle , qu’il n’a pas fait ce mi- 
racle là tout seul , et que la malice y a autant de 
part que l’ Amour i 

Angélique. 

J'cn demeure d’accord. Ce m’est un plaisir bien x-£ 
de faire mon possible pour me conserver 1 ce qa* 
j’aime , mais c’en est un pour moi bien piquant de 

bt uns 
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berner un fat , que je hais , et de lui jouer un tour 
qui le rendra ridicule à jamais! 

L'Olive, à Leandre. 

Je ne me trompois pas , comme vous voyez ? Je 
connois les femmes. * 

Angélique, à LSandre. 

U n'en est pas quitte , et je lui réserve un autre 
plat de mon métier ! 

L É A N d R B. 

Eh ! quel est ce nouveau ragoût dont vous allez le 
régaler ! 

Angélique. 

A 

Je vais feindre , en sa présence , et devant toute 1a 
compagnie, que le désespoir où je suis d’ctie for- 
cée de l’épouser me donne des vapeurs noires , et 
,rnc fait devenir folle, le dirai , je ferai tant d’extra- 
vagances qu’il désirera bien moins d’etre mon mari 
que je n’ai envie d’être sa femme. C’est le coup de 
grâce que je lui prépaie. 

L É A N d R E. 

Bien n’est mieux imaginé » et vous avez tout l’es- 
prit qu’il faut pour bien jouer ce personnage. 

L’Olive, à Angélique. 

De notre côté , nous lui prépatons un petit com- 
pliment , qu’il trouvera fort incivil ! 

Angélique. 

Léandre m’a confié ce projet , et je l’approuve. Il 
est question maintenant d’agir en conséquence de 
ce qui s’est passé entre mon perc , ma merc et 
M. Des Mazurcs, 

G 
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Uandri, 

Que s'est-il donc passé ? et comment , n’étant point 
restée à la table , avez vous pu pénétrer ?.... 

ANGÉLIQUE, l'interrompant. 

J’ai su , de Habet, que j’ai mise aux écoutes, qu’on 
doit me juger . et qu’on a nommé pour Commissaires 
Madame la Comtesse, M. ic Président et sa cherc 
épouse. 

L É A N D R E. 

Tout de bon ? 

Angélique. 

Cela me fait naître une idée. Pour mieux brouiller 
M. Des Mazures avec mon pere et ma mcie , bien 
loin de faire l’imbécille en présence de mes luges , 
je vais prendre devant eux un ton si sublime que 
mon Phébus leur fera croire que )e suis le plus bel 
esprit du monde. Ils soutiendront à M. Des Ma7utes 
qu’il s’est trompé sur mon sujet , et comme liabet, 
que j’ai instruite , doit l’avoir confirmé dans l’opi- 
nion que je suis une idiote cela va fotmer un em- 
brouillement , dont s’ensuivra la rupture. 

L É A N D R E. 

Nos affaires prennent un bon tour ! 

Angélique. 

Je vous en réponds !... ( Entendant tout le monde 
sortir de table.) Mais, j’entends un grand bruit... On 
sc levé de table.... voici mes juges. Retirez-vous. 

I Léandre et L’Olive sortent, ) 
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S C E N E I I. 

le président, la PRÉSIDENTS, la comtesse , 
ANGLl HJ S. 

Le Président bat , â la Pr/sidem t et à la Com- 
tes te, . n regardait Angélique 

O H oh ce n’cst point là Pabord d’une imbé- 
ciile. 

La Comtesse, bar. 

Ni d'une personne aussi maussade qu’on nous l'a 
dépeinte ! 

La Présidente bat. 

Au contraire, elle a tout à-fait bon arl... Écoutons 
ce qu’elle va dire. 

( lit s'asseyent tout let trois , et Angélique reste debout. ) 

* Angélique. 

On m’ordonne de c>mparoî<re devant mes juges, 
et j’obé's, avec soumission ... Vous cies ici. Monsieur 
et Mesdames , pour porter un luguncnt sur mon 
esprit t .. 

I e Président. 

Oui , nous nous y sommes engagés. 

ANGÉLIQUE. 

L’entreprise est un peu hardie, M. le Piésidcnt! 
Vous, dont la profession est de juger, ne sentez- 

G 1) 
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vous pas qu’elle est bien scabreuse , et qu’elle expose 
à d’étranges bévues * 

Le Président, bat , â ta Comtesse. 

Voilà une question qui m’embarrasse, et me sur- 
prend. 

Angélique. 

Et, vous, Mesdames, vous , qui voulez aussi juger 
des autres, parle* , pourriez-vous bien juger de vous- 
mêmes i 

La Présidente, bas , â ta Comtesse. 

Quelle innocente! Qu’cn dites-vous, Madame? 

La Comtesse, bas. 

Que jamais idiote ne fit une pareille apostrophe! 

Angélique. 

Vous voulez jugerdc rnoi * viais , pour juger saine- 
ment, il faut une gtandc étendue de connousances ; 
encore est -il bien douteux qu’il y en ait de cer- 
taines. 

Le Président, bas , à la Comtesse. 

Je tombe de mon haut! 

La Comtesse, bas. 

Et moi des nues: 

Angélique 

Avant donc que vous entrepreniez de prononcer 
sur mon sujet, je demande ptéalablement que vous 
examiniez, avec moi . nos connoissanccs , en géné- 
ral , les degrés de ces connuissancer , leur étendue, 
leur réalité. Que nous convenions de ce que c'est que 
la vérité , et si la vérité se trouve effectivement. Après 
quoi nous traiterons des propositions universelles , 
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des maximes, des propositions frivoles, et de la fai- 
blesse ou de la solidité de nos lumières, 

li Président. 

Mademoiselle, dispensez-vous de cette discussion. 
Tout se réduit à un point fort simple : savoir , si 
vous avez de l'esprit, ou si vous n’en avez pas. 

Angélique. 

Eh ! comment le connoîtrcz-vous ? Définissez-moi 
l’esprit, premièrement i et, si |c sus contente de 
voire définition , je verrai si vous êtes capables de 
juger si j'ai de l’esprit ou si je n’en ai pas; car il 
ne suffit pas de dire des mors : il faut leur attacher 
des idées , et convenir de celles qui leur sont pro- 
pres. Mais c’est ce que la plupart des hommes né- 
gligent. De là procède la témérité , la fausseté de 
leurs jugemens. Ils apprennent les mots, à la vé- 
rité ; mais , ignorant les vraies idées avec lesquelles 
ces mots ont leur liaison , ils forment des sons vui- 
des de sens , et parlent comme des perroquets,... 
Quoi vous me regardez , tous trois, sans rien dire ?... 
Qu’avez vous à me répondre i 

Le Président. 

Qu’il faut que M. Des viazures ait perdu l’es- 
prit, puisqu’il ose dire que vous ères une bête! 

La Comtesse. 

Je le croyois un grand homme -, mais me voilà 
bien désabusée ! 

La Présidente. 

Pour moi , je suis saisie d’étonnemenr ! 

G iij 
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A N G É L I Q-U B. 

Peu de chose vous étonne , à ce que je vois?... 
Mais si je vous disois.... 

Le Président, l'interrompant , et se levant. 

le prononce, sans aller aux voix, que vous avez 
infiniment d’esprit, et que vous êtes très- savante t 

La Présidente, se levant. 

Je prononce de même : 

La Comtesse, se levant. 

Et moi , je le soutiendrai, contre toute la terre! 

ANGELIQUE. 

Vous m’accorde! l’esprit , vous m’accordez Fa 
science; c’est me faire bien de l’honneur ! Mais je 
serois bien plus flattée si vous m’accordiez le juge- 
ment et la raison , heureuses et rares qualités ! 

La Présidente 

Vous les avez aussi . nous n’en doutons pas! 

A N G É L I Q U E. 

Dites que je les avois . mais que je les ai perdues. 

La Comtesse. 

Cela ne nous paroîc point. 

Angélique. 

Vous ne vous en appercevrez peut-être que trop 
tôt !... Si vous me voyiez dans mes noires vapeurs... 

( Elle se met A river. ) 

La Comtesse, A part. 

Oh! oh! la voilà tombée dans une profonde rê- 
verie!.... { A Angélique, l l'ourroit-on savoir, Made- 
moiselle, à quoi vous pensex si sérieusement ? 
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Angélique, à part , et feignant de sortir de sa 

rêverie. 

Ne pourroi* - je point, tandis que je suis seule, 
me fixer à l’un de ces deux diftcrens systèmes de la 
Physique moderne? 

La Présidente, à part, 

t * 

Tandis qu’elle est seule ? 

La Comtesse, à part. 

11 y a du dérangement dans cet esprit-là! 

Angélique, à part. 

J’aime les tourbillons *, mais |’ai peine à résister i 
l’attraction. Dcscaitcs me ravit , et Newton m’en- 
traîne ! 

La Comtesse. 

Mademoiselle, laissez ces matières abstraites, et 
songez que nous sommes avec vous. 

ANGÉLIQUE, feignant de la surprise. 

Ah! c’est vous , Madame la Comtesse' Vous ve- 

0 

nez à propos pour me déterminer , et je suivrai votre 
avis. Le système des tourbillons vous paroît-il préfé- 
rable à celui de l’attraction? 

La Comtesse. 

Oh ! je suis furieusement pour l’attraction ! J’aime 
tout ce qui attire. 

Angélique. 

Je m’en étois doutée.... ( A la Présidente.) Et Ma- 
dame la Présidente? 

La Présidente. 

Pour moi, je me jette, à corps perdu , dans les tous- 
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billons!.. ( Bas , au Président ) Je ne sais ce que je 
dis ; mais il faur lui répondre. 

I * Comtesse, las . 

Vous faites bien Je me trompe fort si cette aimable 
personne n’extravague pas , de tenu en tems. 

La Présidants bas. 

Je crois qu’à force d’étudier , elle s’est brouillé la 
cci vclle 

Angélique, A part , apr}s avoir rêvé. 

Non , ie ne reviens point de ma surprise , et de 
mon indignation : 

Le Président, bas , à la Comtesse. 

Voici quelque amre idée qui lui pa.se par la tête. 

Angélique, à part. 

La bile me domine . j’entre en f rcurî 

La Présidente bas , au President. 

Ah 1 bon Dieu ! prenons garde à nous. 

Angélique, à pan. 

Oui, je deviens furieuse, lorsque je pense qu’un 
original, comme nés Marurcs , ose se fiater d’ef- 
facer de mon cœur le digne objet de mon estime et 
de mon amour .. ( A tous les trois ) Écoutez , tous, 
le serment que je fa'S le iute , par le Styx , que , 
s’il ne se désiste pas de sa prétention , il ne mourra 
jamais que de ma main 1 

La Comtesse, bas , au P’/sidmt. 

Sa cervelle s’échauffe Je crois qu’il est tems de 
nous retirer. 

Angélique 

Il dit que je suis gauchci-,. Prenez garde à ces révé- 
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rentes.'. ( Elle fait des révérences de tris- tonne grâce.) 
Que je marche mal i... (Elle fan quelques pas et re- 
vient. ) Voyez de quel air j’entre dans une chambre ; 
avec quelle grâce )e m’y prends .. ( Elle chante et 
danse seule , et puis elle prend le President par la main. ) 
_ Allons, M. le Président , un petit menuet avec 
moi. 

Le Président. 

Excuscz-moi , Mademoiselle , je ne danse jamais. 
Angélique. 

• # 

Vous ne dansez jamais ! Oh; parbleu ! nous danse* 
rons ensemble. 

La Présidente, las , au Président. 
Dansez , bien ou mal. Il ne faut pas l’irriter. 

Angélique, chante , et de tems en tems s'inter- 
rompt pour parler au Président. 

Allons gai , M. le Président... Tenez-vous droit, 
M. le President... Tournez donc.... En cadence, 
M. le Président , en cadence,.. Ah ! que la justice a 
mauvaise grâce ! 

r ». 


> 
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SCENE III. 

LA B ARONNE , M. DES MAZURES , l E PRÉSIDENT, 
LA PRÉSIDENTE, LA COMTESSE, ANGÉLIQUE. 

La Baronne, au Président. 

vois-je? M. le Président qu! danse avec ma 

fille ! 

Le Président, se débarrassant des mains d’sirt* 

gélique. 

Au moins , c’est elle qui l’a voulu ! 

, La Baronne, a Angélique. 

Etes-vous folle . ma fil'e, de faire danser un grave 
Magistrat t Que veut dire ceci ? 

La Présidente. 

Ne la tourmentez point , Madame? 

-* La Baronne 
Comment i que je ne la tourmente point ? 
i J La Comtesse 

Non , vraiement. Ne voyez-vous pas qu'elle est dan» 
*es vapeurs i 

M. des Mazures 

Mademoiselle a des vapeurs » Votlà une nouvelle 
perfection . dont je ne m’etois pas apperçu ! 

La Raronne au Président. 

Finissons ce badinaçe je vous prie , et venons au 
fair. Avez-vous entretenu ma fille , et la trouvez- 
vous une idiote? 
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Le Président. 

Je prononce qu’elle a tout l'esprit qu’on peut avoir! 

La Présidente, à la Baronne. 

C’est un prodige de science ! 

* La Comtesse, à la Baronne . 

Sa science et son esprit sont ornes de toute: les 
grâces qu’en admire dans les personnes les plus char- 
mantes J Paris et la Cour ne peuvent rien olFrir de 
plus parfait! 

M. DES M A X U R B S. 

Oh ! vous me feriez devenir fou Je sais bien ce 
que j’ai vu , je sais bien ce que j’ai entendu -, je ne 
revois point, et je ne rêve point encore. 

La Maronne. 

Voilà une opiniâtreté que je ne puis plus soutenir. 
Allez, Monsieur , vous ne méritez pas l’estime que 
j’avois pour vous , et je commence à me repentir.... 

M. DES M AZURES, l'interrompant. 

Oui , oui , fâchez-vous ,. fâchez-vous : ie ne suis 
point dupe, je vous en avertis. Vous avez beau vous 
entendre , tous tant que vous êtes » on ne m’en 
donne point à garder ! 

La Baronne. 

“ Oh ! c’est pousser ma patience à bout... ( A An 
gSlique. ) Approchez , Angélique. Il n’est plus question 
de garder le silence. Voyons si vous' êtes une bête. 

Angélique. 

Hélas! je ne sais plus ce que je suis. 
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La Baronne- 

Comment donc ! Parlez , parlez. Faut-il tant pres- 
ser une fille de parler ? 

Angélique. 

Que vous dirai je? Tout ce que je puis vous dire, 
c’est que je suis au désespoir ! 

La Baronne. 

Au désespoir 1 Eh 1 pourquoi ? 

Angélique. 

Je suis dans une trisccssc , dans une mélancolie qui 
m’arrache des larmes ! 

( Elle pleure, ) 

La Baronne. 

Eh! mon Dieu, qu’a t elle donc? 

Le Président, 

Elle rentre dans ses vapeurs. 

La Baronne. 

Vous vous moquez de moi , avec vos vapeurs ! 
Angélique 

Oui ^ quand ie vois ce VL Des vîazures, je le trouve 
si plaisant, si original si conique que je ne puis 
m’empêcher de me ... Ah! ah! ah! 

( Elle rit démesurément, ) 

La Baronne, a part. 

O Ciel ! Est-ce que l’amour lui auroit tourné l’es- 
P rit ? • ..-J,,* . 

Angélique, prenant Mm Des Ma{ures par la 

main. 

. * / • > i i • * A 

Ne vous désespérez pas , rrçoo cher léandcc 

M. DES MaZURIS. 
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M. DES M A 2 U R E S. 

Moi , Léandre ? 

Angélique. i 

Ne vous désespérez pas, vous dis-j'c... Il leve les 
yeux au Ciel ! La rage çst peinte sur son vidage! Que 
va-t-il faire? Il tire son épée ! Il veut se percet le 
cœur I Ah ! cruel i ah ! barbare ! Pcréc donc le mien * 
avant que de te priver du jour !... Oui , je veux expi- 
rer sous tes coups!.... ( M. Des Mantes s'éloigne 
d'elle. ) Mais l’ingrat me fuit J il m’échappe pour 
exécuter son dessein tragique !... Non , non , je ne 
l’en donnerai pas le loisir; je re suivrai par-tout. J’ar- 
rStcrai ton bras ,• oit ton bras nous assassinera , l’un 
et l’autre h.. Veux tu que je vive après roi pour me 
livrer à Des Matures ? Non , donne-moi cette ^pée » 
dont tu -veux te servir pour me priver de ce qu« 
j’aime.... ( Elle arrache l'épée de AT. Des Masures.) J’en 
veux faire un meilleur usage , et je rais percer le 
cœur de ton ÿval ! 

(AJ. Des Masures passe vite d’un autte côte' s et Angf- 

ligue court après le Président , qui fuit devant elle. ) 

_ * 

Le Président. 

Arrêtez , Mademoiselle.: vous me prenez pour un 
autte ! Je ne suis point !c rival de Léandre ; je suis 
un grave Magistrat, un Président de l’Election. 

( Angélique le Lusse , et va se jetter dans un fauteuil, ) 

La Présidente. 

Ah! mon cher époux, êtes vous mort? 

H 
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Le Président. 

Je crois que non , ma chcre épouse ! mais je n’ea 
vaux guercs mieux! 

M. des Mazures,J part. 

Parbleu ! j’ailois faire un beau mariage 1 épouser 
une bctc enragée'... ( A la Baronne.) Je vous baise les 
mains , Madame la Baronne ! 

■v - 

La Baronne. 

Hélas ! mon cousin, attendez un moment, que 
nous voyions ce que ceci deviendra. 

M. des M a z u r R e s. 

Je suis votre valet .' .. Si elle m'alloit reconnoîtte F 
La Baronne. 

Ih! bien, tâchez de lui ôter votre épée. 

M. DES M A Z U R E S. , 

• ' 

Dieu m’en préserve ! Je lui en fais présent , du meil- 
leur de mon cœur ! 

. La Baronne, à Angélique. 

Ma fille, ma cherc Angélique, rappeliez vos sens , 
xcconnoissez moi ! 

Angélique. 

Ah ! tnon pere , mon tendre pere ! 

La Raronne,ô part. 

Hélas ! elle me prend pour M le Baron * 

Angélique, se jettant aux genoux de sa mere. 

fcn quel état me réduisez-vous.' Avez pirié de ma 
foiblc<;$c ! le ne vous l’ai point cachée. Vies larmes 
et mes soupirs vous en avoient instruit, avant que 
ma bouche vous l’eût confirmée . mais vous m’avex 
abandonnée a l’autorité d’une mcie inflexible , qui 
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veut que sa volonté réglé les mouvemens de mon 
coeur, et qui m'arrache au plus aimable de tous les 
hommes , pour me sacrifier à l’objet Je mon aver- 
sion... ( Elle se leve. ) je ne puis vous toucher ; vous 
voulez , tous deux , ma mort ? il faut vous satis- 
faire 1 

La Baronne. 

Ah! quel égarement!... ( Elle d/sarme sa fille , et 
remet l'/p/e i M Des Masures. ) Ma chere fille ! ouvre 
les yeux , reconnois ta mere ! L’état où je te vois 
ranime toute la tendresse que j’ai eue pour toi !.... 
( A part ) Malheureuse que je suis ! c’est moi qui ai 
causé son extravagance! 

M. DBS Mazures. 

Dites-moi , Madame , ces accès-là lui prennent-ils 
souvent l 

Le Président. 

Nous nous étions appetçus de sa maladie. • 

La Baronne. 

Pour moi je vous jure que voilà la première fois 
que |e l’ai vue en cet état. Apparemment que c’eft 
l’aversion dont elle s’est prise pour mon cousin qui 
lui a tourné la cervelle. 


H ü 
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SCENE I y. 

L’OLIVE , LA BARONNE , LE PRÉSIDENT , LA 
PRÉSIDENTE , LA COMTESSE , ANGÉLIQUE , 
M. DES MAZURES. 

L’Olive, au Pr/sident , en feignant de ne pas voir , 
d'abord , M. Des Masures. 

JSI E pourriez-vous point me dire, par aventure , où 
je pourrai trouver l’original que je cherche} 

M. des Mazures. 

Eh! qui est cet original , mon ami? 

L’Olive. 

Targué ! c’est vous-même* 

M. des Mazures. 

Insolent ! sans le respect que j'ai pour la compa- 
gnie je t’apprendrois à parler !.... Je t’en dois , aussi 
bien qu’à- ton camarade! 

L’Olive. 

Eh ! morgué! ne vous fâchez pas , je vous apporte 
un petit Billet doux, qui vous divarrira peut-être. 
M. des Mazures. 

Un Billet doux ? Eh ! de qui est-il ? 

L * O l i v E. 

D’un biau Monsieur, tout galonné , que je ne con- 
nois point. J’ai pris bravement deux louis d’or qu’il 
a boutés dans ma main ; et v’îà son billet que je 
boute dans la vôtre , gratis. 

( Il présente un Billet a M. Des Magures , fui le prend.) 
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La Baronnh, à M. Des Masures, 

Te soupçonne d’où il vient. Lisez haut, je vous 
prie. 

M. DBS Mazvres, lisant. 

« Avant que vous épousiez Angélique, je suis CU- 
•y* rieux de savoir si vous la méritez mieux que mot. 
v> Je vous attends dans le petit bois , pour décider 
»■> cette affaire. Venez m’y trouver, au plus vîte, sï- 
n non j’irai vous chercher , fussiez. vous au fonddci 
» enfers ! » 

L É A N D R E. 

La Comtesse. 

Voilà une affaire sérieuse, et je me persuade que 
vous vous en tirerez galamment? 

M. des Mazures. 

Très- galamment , je vous jure!... [A L’Olive.) Mon 
ami , va t-en dire à celui qui t’a chargé de ce Bil- 
let que nous lie nous battrons point pour savoir à 
qui Angélique demeurera, et que je la lui cede , de 
tout mon cœur! 

( L’Olive sort. ) 


«î S ' m ’ 

H iï| 
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S C E N E V. 

LA IUR0NN6, LE PRÉSIDENT, LA PRÉSIDENTE, 

M. DES MAZURES , LA COMTESSE , ANGÉ- 
LIQUE. 

M. DIS MAZURES. 

IVf ot ! m’aller battre pour une folle ? Je n’ai point 
4e gorge à couper pour elle ! 

La Baronne. 

Si bien donc. Monsieur , que vous rompez les en- 
gagemens que nous avions ensemble ? 

M. des Mazures. 

Trôs-solemnellcment !... Ce Monsieur et ccs Dames 
seront témoins que je vous rends votre parole. Kcn- 
dcz-moi la mienne. 

La Baronne. 

Volontiers , je vous jure .' et je voudrois ne l’avoir 
jamais reçue. 

ANGÉLIQUE, se levant brusquement , ce qui e fraie 
M. Des Masures et le Président. 

Parlez-vous sérieusement , Madame ? 

La Baronne, à part. 

Ah ! elle me reconnoît !... ( A Angélique.)- Ont , ma 
chcrc fille , du plus profond de mon cœur ! 
Angélique. 

Me promettez-vous aussi , devant la compagnie, 

*. s « 

« « « 
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de ne plu* vous opposer à nion ipariage avec Léan- 
dre ? 

La Baronne. 

Que le Ciel me punisse si j’y apporte le moindre 
obstacle ! 

Angélique. 

J’embrasse vos genoux pour vous remercier de cette 
grâce , et pour vous demander mille pardons des 
alarmes que je vous ai causées... Grâce au Ciel , je 
ne suis ni bctc, ni folle! 

Le Président, à part. 

Oh ! oh ! voici bien une autre transition ! 

Angélique, à la Baronne . 

Mais j’ai affecté de le paroîfre pour de'goûter de 
moi M. Des Mazures. Pardonnez à Pamout l’artifice 
qu’il m’a surgeré , et donc je me suis Servie* avec 
tant de succès ! 

M. des Mazdus, nu Président, 

Ce n’est plus une bête qui parle ! 

L* Présidente. 

Ni une folle non plus, sur ma parole 1 
M. DSS M A Z U R E S. 

Je crois , Dieu me le pardonne , qu’elle a de l’es- 
prit , par accès: 

La Baronne, à dnge'lique. 

Quoi ! ma fille , est-il bien possible que vous ayiei 
pu vous contrefaire à ce point ? 

ANGÉLIQUE. 

Je n’en rougis que par rapport k vous. Trop hciv- 
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« 

reuse si ma soumission vous touche et vous engage 
à combler mes voeux ! 

La Baronne. 

Je vous confirme la parole que je vous ai donnée 
de ne me plus opposer à vos inclinations... ( A M . 
Des Masures ) Vous voycx à présent, Monsieur, si 
ma fille est une sotte ? 

M. DES M A Z U R E S. 

J’enrage de l’avoir cru ! C’est moi qui suis le sot 
présentement ! 

La Baronne, à ylng/lique. 

Où esc Léandre ? 

Angélique. 

Je crois qu’il est allé se jettcc aux genoux de mon 
pere. 


SCENE VI. 

LE BARON, t.E COMTE, LÉANDRE, en halit Je son 
état i LA BARONNE, LE PRÉSIDENT, LA PRÉSI- 
DENTE ,LA CO VITESSE , ANGÉLIQUE, M. DES 
MAZURES. 

LE C o M t s , au Baron , tn montrant L/andre. 

J * su's trci-content de ce garçon-là , et je veux qu’il 
toit ton gendre ! 

L s B a R o N. 

Oui , corbleu ! il le sera , puisque je lui ai donné 
ma parole 2 
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Le Comte. 

C’est le fils d’un de mes meilleurs amis , et je t« 
le recommande. 

LÉ Baron. 

C’est une affaire faire... ( A AT. Des filatures. ) M. 
Des Mazures, votre serviteur... Je suis bien-aise de vous 
voir Quand vous en letournez-vous ? 

. M . des M a z u r e s . 

Tout au plutôt , je vous jure 1 car je pars. 

( II sort. ) 


■ i ■ . 

SCENE VII et dernière. 

L’OLIVE en habit de valet de-chambre t LE BARON » 
LA BARONNE, LE COMTE, LÉ ANDRE , LE PRÉ- 
SIDENT , LA PRÉSIDENTE, LA COMTESSE , AN- 
GÉLIQUE. 

Le Baron, i Le’andre. 

.Approchez, mon gendre, approchez. 

I. A Baronne, a part , en examinant Ltlandre. 
Que vois je I Si je ne me trompe, c’est Nicolas, en 
habit de cavalier ? 

L’Olive. 

Et voilà Maître Pierre , en habit de valct-dc^çharn- 
bre , fort à votre service. 

Léandre, à la Baronne. 

Vous voyez , Madame , que l’amour cause ici 
bien des métamorphoses! 


Digitized by Google 



SU LA FAUSSE AGNÈS , COMÉDIE. 

La Baronne. 

Je ne m’étonne pim , M Nicolas , si tous étiez 
*ï prévenu contre mon cousin ! 

L t A N D tL E*. 

Daignez excuser mon déguisement , Madame, et 
confirmer la cession que me fait M. Des Mazurcs. 

La Baronne. 

Soyez mon gendre, puisqu’il faut que j’en passe 
par là. 

Le Baron, d Angélique . 

Eh ! bien , ma fille , vous voyez que je suis le 
maître ; et je vous ordonne d’accepter Léandre pour 
votre mari , sous peine de ma malédiction ! 

Angélique. 

Je vous proteste, mon pcrc , que je suis trop scru- 
puleuse pour m’exposer â ce malheur ! J’obéirai quand 
il vous plaira. 


y " f i n. 
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